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AVIS DE UEDITEUR. 



J^ARMi ces Lettres mêlées de vers, 
il en eft plufieurs fans doute ( &: les lec- 
teurs les diftingueront bien) qui méri- 
taient d'entrer dans la coUedion de Vol- 
taire : mais , quoique nous ayions été plus 
révères dans le choix que les éditeurs de 
Khell , il en eft encore beaucoup que nous 
n'avons adoptées qu'à regret , &: unique-* 
ment pour nous épargner le reproche de 
nous être donné trop de liberté. L'in- 
fluence d'un premier abus en néceflite 
d'autres , comme nous l'avons dit dans 
notre Profpecius , & la furabondance de 
nos prédécefleurs ne nous a forcés que 
trop fouvent de paflfer les limites que nous 
comptions nous prefcrire. Mais nous ne 
pouvons trop prouver qu'en nous mon- 
trant beaucoup plus févères , nous n'au- 
rions fait que remplir les intentions du 
grand-homme dont on a profané la col- 
ledion : voici fes propres paroles d'après 

A j 
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6 AVIS. 

lefquelles nous demandons que Ton nous 
juge. 

Ci Je me donnerai bien de garde de vous 

M envoyer les petites pièces fugitives que 

M vous me demandez (4). Tous ces vers 

V ne font bons que pour les fociétés feules 

p & pour le feul moment où ils ont été 

^5 faits. Il eft ridicule d'en faire confidence 

w au public. . , . La plupart de ces petites 

w pièces foht dçs fleurs éphémères qui n© 

. w durent pas plus que les nouveaux fon- 

« nets dltaliç &;: nos bouquets pour Iris, 

w On n'a que trop recueilli de ces baga- 

« telles pafTagères dans toutes les mifé- 

M râbles éditions qu'on a données de moi , 

w^ auxquelles , dieu mçrci, je n'ai au- 

'3 cune part. Soyez perfuadé que de même 

^5 qu'on ne doit pas écrire tout ce que 

33 les rois ont fait , mais feulement ce 

w qu'ils ont fait de digne de la poftérité ^^^ 

33 de même on ne doit imprimer ^n au- 

33 teur que ce qu'il a écrit de digne d'être 

{a) Lettre de Voltaire à un membre de TîicadémiQ 
d^ Beriin, k Pptfdam, ij avril ij^z* 
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DE L' É D I T E U «. 7 

^3 lu. Avec cette règle honnête » il y aii- 
-» rait moins de livres , &: plus de gouc 

^3 dans le public J'aurais voulu fup- 

>3 primer beaucoup de chofes qui échap- 
w pent à Teiprit dans la jeunefTe , 6c que 
33 la raifon condamne dans un âge avancé. 
35 Je voudrais même pouvoir fupprimer les 
33 vers contre Roufïeau (a) , qui fe trouvent 
33 dans TEpître fur la Calomnie , parce 
33 que . . • RouiTeau a été malheureux , & 
33 qu'en bien des chofes il a fait honneur 
33 à la littérature françaife 3>, 

Il ajoute qu'une édition faite fur ce 
plan ferait pour lui une confôlation dans, 
le regret qu'il a d'avoir trop écrit. 

Nous le demandons aux lecteurs, ces 
reflexions pleines de fageffe , de raifoa 
& de goût , ne font-elles pas évidemment- 
un manifefte contre l'édition de Khell ? 
Si nous avons à nous repentir de quelque 
faute , c'eft de n*en avoir pas mieux pro-- 
Été nous-mêmes, & cela par un fenti-^ 

^) Jcan-Bapdfie Roufleau». 
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8 AVIS DE L* ÉDITEUR. 

ment de faiblefTe. La crainte de noms 
expofer à des reproches injuftes , mais 
toujours accueillis par les fots , noi^s a 
rendus , dans ce volume 6c dans quelques 
autres y plus réfervés que nous n'aurions 
dû l'être* 
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LETTRES 

MÊLÉES DE VERS. 

AMADAME LA MARQUISE DE MIMEURE. 

Ï7M- 

J*Ai vu , Madame, votre petite chienne, votre petit 
chat, & mademoifelle Aubert. Tout cela fe porte 
bien, à la referve de mademoifelle Aubert qui a été 
malade, & qui, fi elle n'y prend garde, n'aura point 
de gorge pour Fontainebleau. A mon gré , c'eft la 
feule çhok qui lui manquera , ôc je voudrais de tout 
mon coeur que fa gorge fût auffi belle & auffi pleine 
que fa voix. 

Puifque j'ai commencé par vous parler de comé- 
diennes, je vous dirai que la Duclos ne joue prefque 
point , ôc qu'elle prend tous les matins quelques prifes 
de féné ôc de caffe, & le foir plufieurs prifes du 
comte d'Uzès. N*** adore toujours la dégoûtante 
Lavoye ; & le maigre N**"*^ a befoin de recourir aux 
femmes , car les honunes l'ont abandonné. Au refte » 
on ne nous donne plus que de trés-mauvaifes pièces 
jouées par de très-mauvais afteurs. En rçcompenfe , 
mademoifelle de Montbrun récite très-joliment des 
pièces comiques. Je l'ai entendue déclamer des rôles 
da Mifoathrope avec beaucoup d'art ôc beaucoup dft 
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lO LETTRES 

naturel. Je ne vous dis rien de llmportant (^) , car 
je vous écris avant la repréfentarion , Se je veux me 
réferver une occafion de vous écrire une féconde fois. 

On joue à lopéra Zéphire & Flore (^^}. On im- 
prime TAnti-HomèredeTerraflbn , & les vers héroï- 
ques , moraux , chrériens & galans de Tabbé du Jary. 
Jugisz, Madame, fi on peut en confcience m'inter- 
dire la fatyre-, permettez-moi donc d'être un peu 
malin. 

J*ai pourtant une plus grande grâce à vous demander. 
C*eft la permiflîon d'aller rendre mes devoirs à M. de 
Mimeure & à vous, dans l'un de vos châteaux où peut- 
être vous ennuyez- vous quelquefois. Je fais bien que je 
perdrais auprès de vous tout le fiel dont je me nourris 
à Paris i mais afin de ne me pas gâter tout-à-fait , je 
ne relierais que huit ou dix jours avec vous *, je 
vous apporterais tout ce que j'ai fait d'CEdipe y je 
vous demanderais vos confeils fur ce qui eft déjà fait, 
& fur ce qui n'eft pas travaillé y Se j'aurais à M. de 
Mimeure Se à vous l'obligation de faire une bonne 
pièce. 

Je n'ofe pas vous parler des occupations aux- 
quelles vous avez dit que vous vous deftiniez pen- 
dant votre folitude. Je me flatte pourtant que vous 



(*) On ne connaît qu'une comédie de ce nom, par 
Brueys , jouée pour la première fois en 1695. * ' 

(**) Tragédie -opéra de Duboulay, mufique des fils 
de Lully, repréfentée en 1688 , & rcpifc en 1715* 
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MELEES DEVERS. II 

voudrez bien m'en faire la confidence touoe entière } 

Car nous favons que Vénus & Minerve 
De leurs tréfors vous comblent fans réferve. 
Les Grâces même & la troupe des Ris , 
Quoiqu'ils foient tous citoyens de Parts ^ 
Et qu'en ces lieux ils fe plaifent ^ vivre , 
Jufqu'en province on^bien voulu vous fuivre ; 

ayez donc la bonté de m'envoyer y Madame , fignée 
de votre main , la permiffion de venir vous voir. Je 
n'écris point à M. de Miraeure, parce je compte que 
c'eft lui écrire en vous écrivant. Permettez - moi 
feulement , Madame , de Taflurer de mon refpeél ÔC 
de lenvie extrême que j'ai de le voir. 

A LA MÊME. 

A Sulli, I7I7« 

J £ vous écris de ces rivages 

Qu'habitèrent plus de deux ans 

Les plus aimables perfonnages 

Que la France ait vus de long-temps $ J 

Les Chapelle , les Manicamps, 

Ces voluptueux & ces fages 

Quirimans, chaflans, difputans -] 

Sur ces bords heureux de la Loire , 

Paflaient l'automne & le printemps 

Moins à philofopher qu'à boire. 

n ferait délicieux pour moi de refteràSulli, s'il 
m'était permis d'en fortir. M. le duc de. Sulli eft le 
plus aimable des hommes. Se celui à qui j ai le plus 
d'obligation. Son château eft dans la plus belle fitua- 
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tion du monde i il y a un bois magnifique dont tous 
les arbres font découpés par des poliflbns ou des 
amans qui fe font amufés à écrire leurs noms fur 
1 ecorce. 

A voir tant de chîflfres tracés , 
£t tant de noms entrelacés. 
Il n'efi pas mal-aifé de croire 
Qu'autrefois le beau Céladon 
A quitté les bords du Lignon 
Pour aller à Sulli fur Loire. 

Il eft bien jufte qu'on m'ait donné un exil agréable, 
puifque j étais abfolument innocent des indignes 
chanfons qu'on m'imputait. Vous feriez peut-être 
bien étonnée fi je vous difais que dans ce beau bois 
dont je viens de vous parler , nous avons des nuits 
blanches comme à Sceaux. Madame de la Vrillière , 
qui vint ici pendant la nuit faire tapage avec madame 
de Liftenai , fut bien furprife d'être dans une grande 
falle d'ormes y éclairée d'une infinité de lampions » 
& d'y voir une magnifique collation fervie au fon 
des inftrumens , & fuivie d'un bal où parurent plus 
de cent mafques habillés de guenillons fuperbes. Les 
deux fœurs trouvèrent des vers fur leur aflîette ; on 
affure qu'ils font de l'abbé Courtin. Je vous les 
envoyé ; vous verrez de qui ils font (à), ^ 



{a) Voyez dans le premier volume des Mélanges de 
foéfies , page 59 , les vers à madame de la Vrillière. Ces 
yçrs étaient de Voltaire ^ & non de Tabbé Courtin. 
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Après tous les plaifirs que j'ai à Sulli^ je n'ai plus 
à fouhaiter que d'avoir l'honneur de vous voir à 
Uffé, & de vous donner des nuits blanches comme 
à madame de la Vrillière. 

Je vous demafide en grâce > Madame , de me 
mander fi vous n'irez point en Touraine. J'irais vous 
faluerdans le château de M. d'UHe , après avoir pa(fë 
quelque temps à Preuilli chez M. le baron de 
Breteuil j c'eft la moitié du chemin. , 

Ne me dédaignez pas^ Madame , comme l'an 
paffé. Songez que vous écrivîtes à Roi > & que vous 
ne m'écrivîtes point. Vous devriez bien réparer vos 
mépris par une lettré bien longue, où voiis me manr 
deriez votre départ pour XJQhy finon je crois que, 
malgré les ordres du régent, j'irai vous trouvera 
Paris, tant je fuis avec un véritable dévouement , &:c. 

AM. DECIDEVILLE, 

Confeillcr au parlement de Rouen. 

28 décembre 1723. 

XJ £ J A de la Parque ennemie 

Pavais btavé les rudes coups ; 
Mais je fens aujourcThui tout le prix de la vie , 

Par refpoir de vivre avec vous. 
Les yers que vous diôa Pamitié tendre & pure , 
Embellis par l'erprit, ornés par la namre. 
Ont rallumé dans moi des feux déjà glacés. 

Mon génie excité m'invite à vous répondre : 

Mais dans un tel combat que je me fen? confondra { 
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En louant mes talens » que vous les Airpaflez ! 
Je reflens dtt dépit les atteintes fecrètes. 
Vos éloges touchans , vos vers coulans & doux , 
S*îlsne me rendaient pas le plus vain despoétes. 
M'auraient rendu le plus jaloux. 

Voila tout ce que la fièvre & les fuites miférables de 
la petite vérole peuvent me permettre. Le trifte état 
où je fuis encore m empêché de vous écrire plus au 
long ', mais comptez , Monfieur , que rien ne peut 
m'empêcher d être fenfible toute ma vie à votre amitié, 
& que je la mérite par ma tendreilè & iiK)n efttme 
iefpe£tueufe pour vous. 

A M«* LA PRESIDENTE DE BERNIÈRES. 



A Paris , à la comédie , ce 20 augtifte ijif* 

xJ E p tj I s im mois entier je fuis entouré de procureurs, 
de charlatans, d'imprimeurs & de comédiens. J'ai 
voulu tous les jours vous écrire, & n'en ai pas encore 
trouvé le moment. Je me réfugie aâuellement dans 
ime loge de comédienne , pour me livrer au plaifir de 
m'entretenir avec vous, pendant qu'on jouçMariamne, 
& rindifcret pour la féconde fois. Cette petite pièce 
fut repréfentée hier famedi avec aflèz de fuccès -, mais 
il me parut que les loges étaient encore plus contentes 
que le parterre. Dancourt & le Grand ont accoutumé 
le parterre au bas-comique & aux groflîcretés , *& 
infenfiblement le public s'eft formé le préjugé, que 
de petites pièces en un ade doivent être des farces^ 
pleines d'ordures , Se non pas des comédie^; nobles où 
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les mœurs foient refpeaées. Le peuple n eft pas 
content quand on ne fait rire que 1 erprit : il faut le 
£ûre rire tout haut, & il eft difficile de le tiduire à 
aimer mieux des plaifanteriesHnes que des équivoques 
ùdes , & à préférer Vërfailles à la rue Saint-Denis. 
Mariamneeft enfin imprimée de ma façon, après trois 
éditions fubreptices qui en ont paru coup fur coup. 

Au refte, ne croyez pas que je me borne dans 
Paris à faire jouer des tragédies Se des comédies. Je 
fers DIEU & le diable tout à la fois adèz paflablement. 
J'ai dans le monde un petit vernis de dévotion que le 
miracle du faubourg Saint-Antoine ma donné. La 
femme au miracle eft venue ce matin dans ma chambre. 
Voyez- vous quel honneur je fais à votre maifon , ôc 
en quelle odeur de fainteté nous allons être ? M. le 
cardinal de Noailles a fait un beau mandement à 
Toccafion du miracle ; & pour comble ou d'honneur 
ou de ridicule, je fuis cité dans ce mandement. On 
m*a invité en cérémonie à affifterau Te Deum qui 
fera chanté à Notre-Dame en aûions de grâce de la 
guérifon de madame la FolTe. M. l'abbé Couet , 
grand vicaire de fon éminence,m'a envoyé aujourd'hui 
le mandement. Je lui ai envoyé une Mariamne avec 
ces petits vers-ci. 

Vous m'envoyez un mandement , 

Recevez une tragédie , 

Afin que mutuellement 

Nous nous donnions la comédie. 

Ah ! ma chère préfidente, qu'avec tout cela je fuis 
quelquefois de mauvaife humeur de me trouvef feiU 
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dans ma chambre , & de fendr que vous êtes à trente 
lieues de moi ! Vous devez être dans le pays de Coca- 
gne. M» labbé d'Amfreville, avec fon ventre de 
prélat êc Ton vifage de chérubin > ne reflèmble pas mal 
au roi de Cocagne. Je m'imagine que vous faites 
des foupers channans , que l'imagination vive & 
féconde de madame du DefFant Se celle de M. Tabbé 
d'Amfreville en donnent à notre ami Thiriot, 6c 
qu'enfin tous vos momens font délicieux. M. le che* 
valier Defalleurs eft-il encore avec vous } il m'avait 
dit qu'il y refterait tant qu'il y trouverait du plaifir : 
je juge qu'il y demeurera long-temps. 

Adieu y je pars inceflàmment pour Fontainebleau; 
confèrvez-moi toujours bien de l'amitié. Adieu , 
adieu. 

A LA MÊME. 

A Fontainebleau, 13 novembre xTif. 

L A reine vient de me donner , fur fa caflette, une 
penfion de quinze cents livres que je ne demandais 
pas : c'eft un acheminement pour obtenir les chofes 
que je demande. Je fuis très-bien avec le fécond pre- 
mier miniftre , M. Duvemey. Je compte fur l'amitié 
de madame de Prie. Je ne me plains plus de la vie 
de la cour ; je commence à avoir des efpérances rai- 
fonnables d'y pouvoir être quelquefois utile à mes 
amis ', mais fi vous êtes encore gourmande, & fi vous 
avez encore vos maux d'eftomac & vos maux d'yeux , 
je fuis bien loin de me trouver un homme heureux* 



Digitized by VjOOQIC 



MÊLÉES DE VERS. I7 

S*il eft vrai que vous reftiez à votre campagne jufqu'à 
la fin de décembre , ayez la bonté de m'en aflîirer & 
de ne pas donner toutes les chambres de la Rivière. 
Les agrémens que Ion peut avoir dans le pays A^ la 
cour, ne valent pas les plaiiîrs de Tamitié \ & la 
Rivière , à tous égards , me fera toujours plus chère 
que Fontainebleau. Permettez- moi d adrelïèr ici un 
petit mot à notre ami Thiriot. 

Ne croyez pas , mon cher Thiriot , que je fois 
auflS dégoûté de Henri IV que vous le paraiflèz de 
Mariamne. Je viens de mettre en vers > dans le mo- 
ment , feu M. le duc d'Orléans & fon fyftême avec 
La(s. Voyez fi tout cela vous paraît bien dans fon 
cadre , & fi notre fixième chant n'en fera point dé- 
paré. Songez qu'il m'a fallu paHer noblement de cet 
excès d'extravagance, & blâmer M. le duc d'Orléans 
fans que mes vers euflènt l'air de fatire. 

Je dis en parlant de ce prince : ♦ 
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D'un fujet & d'un maître il a tous les talens ; 
Malheureux toutefois dans le cours de fa vie 
D'avoir reçu du ciel un fi vafte génie. 
Philippe , garde-toi des prodiges pompeux 
Qu'on offre à ton efprit trop plein du merveilleux. 
Un ÉcofTals arrive & promet l'abondance 9 
Il parle , il fait changer la Êice de la France. 
Des tréfors inconnus fe forment fous fes mains ; 
L'or devient méprifable aux avides humains. 
Le pauvre , qui s'endort au fein de l'indigence , 
Des rois à fon réveil égale l'opulence. 
Le riche en un moment voit fiiir devant fes yeux 

Lettres mêlées de Vers. B 
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Tous les Hens qu'en naiflint il eut de fes aïeux* 
Qui pourra diffiper ces funeftes preftiges , &c. 

Je crois que Ton ne pouvait pas parler plus moc!é» 
tément <hi fyftême , mais je ne fais fi j'en ai parlé 
aflez poétiquement : nous en raifonnerons , à ce que 
î efpère , à la Rivière, La cour m'a peut-être ôté un 
peu de feu poétique. Je viendrai le reprendre avec 
vous. Soyez toujours moins en peine de mon cœur 
que de mon efprit. Je ceflèrai plutôt d'être poète 
que d'être l'ami de Thiriot. 

Et vous , mon cher abbé Desfbntaines , j'ai bien 
parié de vous à M. de Fréjus ^ mais je fais par mon 
fxpérience que les premières impreffions font diflS- 
ciles à effacer. Je n'ai point encore vu votre journal. 
Je vous fuis prefque également obligé pour Mariamne 
& pour le héros de Gratien. Je fuis fâché que vous 
foyiez brouillé avec les révérends pères ; mais puif- 
que vous l'êtes , il n'eft pas mal de s'en faire craindre. 
Peut-être voudront-ils vous appaifer, & vous feront- 
ils avoir un bénéfice par le traité de paix qu'ils feront 
avec vous. Je ne fais aucune nouvelle de M. l'abbé 
Bignon. Je ferais bien fâché de fa maladie , s'il vous 
avait feit du bien. 

Le pauvre Saint-Didier eft venu à Fontainebleau 
avec Clovis , & tous deux ont été bien bafoués. Il 
follicita M. de Mortemart , & l'imponuna pour 
avoir une penfion j M. de Mortemart lui répondit 
que quand on faifait des vers, il les fallait faire 
comme moi. Je fuis fâché de la réponfe. Saint- 
Didier ne me pacdoiuiera point cette injuftice de 
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M. de Mortemart. Il y a ici des injuftices plus véri- 
tables qui me font faigner le cœur. Je ne peux pas 
m'accoututner à voir Tabbé Raguet dans lopulence 
& dans la faveur , tandis que vous êtes négligé. Ce- 
pendant n'aimez -'VOUS pas encore mieux être labbé 
Desfontaines que Tabbé Raguet ? 

Je préfente mes rt ipeâs au maître de la tnaifon , à 
M. labbé d'AmfreviUe, à Tuttiquanti, qui ont le 
bonheur d être à la Rivière. 

Buvez tous à ma fanré^ & vous, madame la pré- 
Cdente , foyez bien fobre , je vous en prie. 

A M. DE CIDEVILLE. 

A Paris, ce lù janvier 1731» 

J I ne l'aï plus , aimable Cidevîlle , 
Ce don charmant, ce feu facré, ce dieu 
Qui donne aux vers un tour tendre & fktUe , 
Et qui diftait à la Faye , à Chaulieu, 
Conte, dixain, èpître, vaudeville. 
Las l mon démon de moi s'eft retiré. 
Depuis long-temps il eft en Normandie : 
Donc quand voudrez, par Phébus infpiré. 
Me défier aux combats d'harmonie ^ 
Pour que je fois contrç vous préparé , 
Renvoyez-moi, s'il vous plaît , mon génie* 

Adieu , comptez toujours fur la plus tendre attiitié 
de Thypocondre Vé 



B 1 
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A M. D E F O R M O N T, 

En bti renvoyant des livres de métafhyfique, • 

173 I. 

U qu'entre Cideville & vous 
JPaurais voulu pafler ma vie ! 
Ceft dans un commerce fi doux 
Qu'efl la bonne philofophie , 
Que n'ont point ces myftiques fous » 
Ni tous ces pieux loups-garous , 
Gens députés de l'autre vie , 
Nicole & Quefnel , enfin tous , 
Tous ces conteurs de rapfodîe 
Dont le nom me met en courroux , 
Autant que leur œuvre m'ennuie* 

Revenez donc, aimables amis (*)> phiioropher 
avec moi » & ne vous avifez point de chercher les 
beaux jours à une lieue de Rouen (*'*') : vous n avez 
point de mois de mai en Normandie.. 

Vos climats ont produit d'aflez rares merveilles , 

Ceft le pays des grands talens. 

Des Fontenelies , des Corneilles ; 
Mais ce ne fiît jamais l'afile du printemps. 

Si Rouen avait d auili beaux jours que de bons 

(*) MM. de Gde ville & Formont. 
(♦*) Cauteleu. 
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efprits , je vous avoue que je voudrais m'y fixer pour 
le refte de ma vie. Je vous dirais avec Virgile ; 

Soli canton periti 
Arcadts. O mUii tum quàm mollîttr offa quUfcant ^ 
Atqut utinam ex vobts unus , vejlriqm fuijftm 
Aut cujlos gr^is , aut matura vinitor uvm / 
Scrta mihi Phyllis Ugerets cantaru Amintas. 

Mais votre climat n'a point maturam uvam. Ma 
malheureufe machine m'obligera de m'éloigner du 
pays où Ton penfe , pour aller chercher ceux où l'on 
tranfpire; mais dans quelque pays du monde que 
j'habite, vous aurez toujours en moi un homme 
plein de tendrefle & d eftime pour vous. C*eft avec 
ces fentimens, mes chers Meflieurs^ que je ferai 
toute ma vie, votre, &c. 

AU MÊME, 

En réponfc à des vers fur la décadence de la poéjîe. 

I731. 

JL ES beaux Arts font perdus , le goût refte ; 8c peut-être 
Des poètes naiiTans vont par vous s'animer. 

Il ne tenait qu'à vous de l'être ; 

Mais vous aimez mieux les former. 
Ils écrivent pour vous , & vous êtes leur maître. 

Mon cher ami , j'écrivis avant-hier à M. de Cîde-' 
ville un petit mot qui doit vous plaire à tous deux : 
c'eft que je corrige Éryphile. Elle n'eft encore digne 
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ni de vous, ni du public > ni même de naci chéâ£ 
J'avais cru facilement que les beautés de détail qui y 
font répandues , couvriraient les défauts que je cher* 
chais à me cacher. Il ne faut plus fe faire illufion y il 
faut cter les défauts, & augmenter encore les beau- 
tés, 11 y a encore à retoucher aux derniers aâes i 
mais quand tout cela fera fait, & que j'aurai paffè 
iîir louvrage le vernis dïme belle poéfie, j'ofe croire 
que cette tragédie ne fera point déshonneur à ceux 
qui en ont eu les prémices, à mes chers amis de 
Rouen , que j'aimerai toute ma vie , & à qui je fou-* 
mettrai toujours tout ce que je ferai. 

Voui m'avez envoyé tous deux des vers charn^ans j 
& je n'y ai pas répondu i 

Mais/, chers Forment & CidevîHe , 
Quand j^aurai fait tous les enfans 
Dont jVcouçhe avec Êryphile, 
Prêtez- moi tous deux votre ftyle. 
Et je ferai des vers galans 
Que l'on chantera par la ville. 

Je vous en dirais bien davantage fans les douleurs 
où je fuis. Rien ne pouvait les fufpendre que votre 
charmante épitre. 
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A M. T H I R I O T. 

f 

Rouen , le i*' mai 1751 (*). 

h vous écrits enfin , mon cher Thitiot , du fond 
de ma folitude , où je ferais le plus heureux homme 
du monde, fi les circonftances de ma vie ne m'avaient 
rendu d'ailleurs le plus malheureux. Je compte quitter 
dans peu ma retraite pour venir vous retrouver à 
Paris. En attendant , recevez mes complimens fur 
lesfuccès flatteurs & fblides de votre héroïne (**). Je 
ne faurais plus réfifter à vous envoyer cette picce que 
vous» m avez (i fouvent demandée (***): 

Et duc k troupe des dévots , 
Que toujours un pur zèle enflamme,. 
Entourer mon corps de fagots. 
Le tout pour le bien de mon ame ; 

Je ne puis m'empêcher de laifler aller ces. vers, qui 
m'ont été diûés par l'indignation , par la tendrelle & 
par la pitié , & dans lefquels , en pleurant made- 
moifellc le Couvreur, je rends au mérite de made- 

— ■. I. ■ > ' ! .■■■■■ 

(*) M. de Voltaire s*était cache près de Rouen à cette 
époque , & n'avait confié le fecret de fà retraite qil'à 
MM. Thiriot , Formoht & CideviUe. Il avait fiait courir 
le bruit qu'il était allé en Angleterre. 

(*^) Mademoifelle Salle , qui était à Londres. 

(***) Voyez les vers fur la mort de mademoifelle le 
Couvreur ji tx>ine I**^ des Mélanges de Poifies, page xi4i 

B4 
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moifelle Salle la juftice qui lui eft due. Je joln; ma 
feible voix à toutes les voix ^^ng^eterre pour faire 
un peu fentir la différence qu'il y a entre leur liberté 
& notre efclavage , entre leur fage h^rdiefïè & notre 
folle fuperftition , entre lencouragement que les arts 
reçoivent à Londres Se lopprefCon honteufe fous 
laquelle il ianguiflènt à Paris. 

AU MÊME. 

Rouen, i*' juin ijyU 

3 E t*écris d*une main par la fièvre affaiblie, 
D*un efprit toujours ferme , & dédaignant la mort i 
Libre de pr^ugés, fans liens, fans patrie^ 
Sans refpeâ pour les grands & fans crainte du fort : 
Patient dans mes maux & gai dans mes boutades. 
Me moquant de tout fot orgueil , 
Toujours un pied dans le cercueil , 
De l'autre faifant des gambades. 

Voilà l'état où je fuis , mourant & tranquille. Si 
quelque chofe cependant altère le calme de mon 
efpric , ôc peut augmenter les fouffrances de tnon 
corps , qui aiFurément font bien vives , c'eft la nou- 
velle injuftice que Ion dit que j'eflîiie en France. 
Vous favez que je vous envoyai , il y a environ un 
mois quelques vers fur la mort de mademoifelle le 
Couvreur , remplis de la jufte douleur que je refïèns 
encore de fa perte , & d'une indignation peut-être 
trop vive fur fon enterrement , mais indignation 
pardonnable à un homme qui a été fon admirateur ^ 
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(bn anii , fon amant , & qui de plus eft poète. Je 
vous fuis fenfiblement obligé d'avoir eu la fage dif- 
crétion de n'en point donner de copies. Mais on 
dit que yous avez eu affaire à des perfonnes dont la 
mémoire vous a trahi; qu'on en a fur-tout retenu 
les endroits les plus forts y que ces endroits ont été 
envenimés , qu'ils font parvenus jufqu'au miniftère ; 
Se qu'il ne ferait pas sûr pour moi de retourner 
en France, où pourtant mes affaires m'appellent. 
J'attends de votre amitié que vous m'informerez 
exaftement , mon cher Thiriot , de la vérité de ces 
bruits , de ce que j'ai à craindre , & de ce que j'ai 
à faire. ]\Jandez-moi le mal & le remède. Dites-moi 
fi vous me confeillez d'écrire & de faire parler , ou 
de me taire ôc de laiflèr faire au temps. 

On a commencé , fans ma participation , deux 

. éditions de Charles XII, en Angleterre & en France. 

Ne pourriez-vous point favoir de M. de Chauvelin 

quel fera en cette occafbn l'efprit des miniftres de la 

librairie ? 

A l'égard du fecret que je vous confiai en partant, 
& qui échappa à M. l'abbé de Rothelin , foyez impé- 
nétrable , foyez indevinable , dépayfez les curieux. 
Peut-être aura-t-on lu déjà aux comédiens Eryphile. 
Détournez tous les foupçons. Je vous conjure de me 
rendre ce fervice avec votre amitié ordinaire. 

Je n'ai écrit qu'à vous en France. 

Thiriot mîhl primus amores 
'jihJhilU , illc. habtat ficunu 
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A M. D E C IDE VIJL L E, 

Confeiller au parlement de Rouen^ 

9 

I) sugufle 1731. 

V oici donc tout fimplement , mon cher Ovide de 
Neuftrie , comment j'ai rédigé vos vers , non que 
fe ne les aimaflè tous , mais c'eft que des Français 
en retiennent plus aifément quatre que douze. 

La Faye eft mort, V*** fe àifyofe 
A parer Ton tombeau derplus aimables vers. 
Veâlons pour empêcher quelque efprit de travers 
De l'étourdir d'une ode en prôfe. 

J'a I pris , comme vous voyez l'emploi de votre 
abréviateur> tandis que je vous laKTe celui de tuteur 
de la Henriade & de TEflài fur l'épopée. Vous êtfô 
d'étïianges gens de croire que je m'arrête après la 
vie de Milton , & que je me borne à être fon hifto- 
|:ien. je vous ai feulement envoyé , à bon compte , 
cette partie de l'Eflài , & j efpère dans peu de jours 
vous envoyer la fin , que je n'ai pu encore travailler 
Je vous avoue que je ferai bien embarraffé quand il 
faudra parler de moi : je m'en tiendrais vobnoers & 
ces vers que vous connailïez : 

Après Milton, après le Tafle, 
Parler de moi ferait trop fort; 
Et j'attendrai que je fois mort 
Pour apprendre quelle eA ma place» 
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Je me bornerai , je crois , à dire que monfieur 
ée Cambrai s'eft trompé quand il a affuré que nos 
vers à rimes plates ennuyaient sûrement à la lon^ue^ 
& que Tharmonie des vers lyriques pouvait fe fourenir 
plus long-temps. Cette opinion de M. de Fénélon a 
favorifé le nr-auvais goût de bien des gens qui , ne pou- 
vant faire des vers , ont été bien aifes de croire qu oa 
n'en pouvait réellement pas faire en notre langue. 
M, de Fénélon lui-même était du nombre de ces 
impuiflans qui difent que les c, . . . ne font bonnes 
à rien. Il condamnait notre poéfie , parce qu'il ne 
pouvait écrire qu'en profe, il n'avait nulle connaif- 
fance du rhythme & de (es différentes cefures, ni 
de toutes les finefles qui varient la cadence de 
nos grands vers. 11 y a bien paru quand il a voulu 
cnepocte, autrement qu'en profe. Ses vers font fon 
au-delfous de ceux de Danchet. Cependant tous nos 
ftériles partifans de la profe triomphent d'avoir dans 
leur parti l'auteur du Télémaque , 8c vous difent 
hardiment qu'il y a dans nos vers une monotonie 
infupportable. 

Je conviens bien que cette monotonie eft dans 
leurs écrits, mais j'ai aflez d'amour - propre pour 
nier tout net qu'elle fe trouve dans ceux de votre 
fervitcur. Toujours fais-je bien que je ne la trou- 
verai pas dans l'opéra que je vous exhorte à finir de 
tout mon cœur. J'ai prié M. de Formont de 
vous donner de temps en temps quelque petit coup 
d'aiguillon. Je lui ai écrit amplement. A l'égard 
in peu de ve» anglais qui peuvent fe trouver dans 
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TEflài fur la poéfie épique , Jore n'aura qu*à m'en-^ 
voyer la feuille par la pofte •, on a réponfe en vingt- 
quatre heures > c'eft une chofe qui ne doit pas faire 
de difficulté. J'aimerais bien mieux venir les corriger 
moi-même, & pafler avec vous l'automne. 

Mille complimens à notre ami M. de Formont. Si 
(a femme , entre vous & lui , n'aime pas les vers ^ 
H y aura bien du malheur. 

A M. DE FORMONT. 

A Paris , ce 8 feptembre 173 x« 

J E reçois trois de vos lettres ce matin. Je réponds 
d'abord à celle qui m'intérelle le plus , & vous 
vous doutez bien que c'eft celle qui contient les 
vers fur la mort de ce pauvre M. de la Faye. 

Vos vers font comme vous , & partant je les aîme ; 
Us font pleins de raifon , de douceur , d'agrément : 
En peignant notre ami d'un pinceau fi charmant , 
Formont, vous vous peignez vous-même. 

J'ai déjà mandé à M. de Cideville que Julesf- 
Céfar avait défarmé la critique impitoyable de 
M. de Maifons , mais qu'il tenait encore bon contre 
Eryphile. 

Je ne fai$ (1 je vous ai fait part du discours 
que m'a tenu le jeune M. de Chauvelin , vrai pro- 
tedeur des beaux arts. « Avez-vous fait imprimer 
»' Charles XII"? m'a- 1- il dit j & fur ce que je 
répondais un peu en l'air ^ << (i vous ne l'avez pas 
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«imprimé, a-tril ajouté, je vous déclare que je 
» le ferai imprimer demain ». 

Ceft un homme charmant que ce M. de Chauvelin, 
& il nous le allait pour encourager la littérature. 
Il combat tous les jours pour la liberté contre M. le 
cardinal de fleuri & contre monfieut le garde des 
fceaux. Il ^t imprimer le de Thou, Ôc le fait traduire 
en français. Il foutient tant qu'il peut l'honneur de 
notre nation qui s en va grand erre. ^ 

Encouragé par votre fufFrage 3c par fa bonne 
volonté , j'ai , je vous l'avoue , une belle impa-^* 
dence de faire paraître Charles XII. S'il n'en coûte 
que 60 livres de plus par terre , je vous fupplie de 
le (aire venir par rouher à radre0e de M. le duc 
de Richelieu , à Verfailles s 6c moi , informé du jour 
& de l'heure de l'arrivée , je ne manquerai pas 
d'envoyer un homme de la Uvrée de Richelieu , qui 
fera conduire le tout en sûreté. Si les frais de voiture 
font trop forts , je vous prie de le faire partir par eau 
pour Saint-Cloud , où j'enverrai un fourgon. Il ne 
me refle qu'à vous afTurer de la reconnaiâànce la 
plus vive ôc de l'amitié la plus tendre. 

Au nom du bon goût , que mon cher Cideville 
achève donc ce qu'il a fi heureufement commencé! 
je l'embraflè de tout mon cœur. 

J'ai fait mieux que vous à l'égard de Séthos ^ je 
œ l'd point lu. 
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A M. DE CIDEVILLE. 

A Paris # 2 novembre X731. 

Mon cher Se aimable Cideville , ayant ouï dire 
que vous étiez à la campagne , j'ai adrefle à M. de 
Formont un paquet de Charles XII , dans lequel 
vous trouverez un exemplaire pour le premier pré* 
fident , & un autre pour M. Desforges. Il y a àuilî. 
une lettre pour le premier préfident , que j'aurais 
bien fouhaité qu'il pût recevoir de votre main , 
ut gracier foret } mais comme le temps me prellè un 
peu , j'ai fupplié M. de Formont de taire rendre 
la lettre & le livre , en cas que vous fuflîez abfent , 
me flattant bien qu'à votre retour vous réparerez , . 
par quelques petits mots., ce qu'aura perdu ma lettre 
à n'être poin prefentée par vous. Je vous prierai 
bien aufli de continuer à mettte M. Destorges dans 
mes intérêts. Il faut qu'il continue (es bons pro- 
cédés i & puifqu'a votre confidération i) a favorifé 
Timpreffion du roi de Su.tde , il faut qu'il en empêche 
la contrefaçon , fans quoi il ne m'aurait rendu qu'un 
fcrvice onéreux \ & comme le voilà mis , grâce à 
vos bontés , en train de m obliger , il ne lui en 
coûtera pas davantage d'interdire tout d'un temps 
l'entrée de l'édition de mes œuvres, faite à Amfterdam 
chez Ledet & Desbordes , laquelle couperait la gorge 
à notre j>etite édition de Rouen que je compte venir 
achever cet hiver. 
Voilà bien des importunités de ma part , mais la ^ 
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plus forte , mon cher ami , fera mon empreflèment 
pour Daphnis & Chloé , pour Antoine & Cleo* 
pâtre , & pour la dame lo. J attends avec impa- 
tience cet ouvrage dont j'ai une idée fi avantageufè. 
Que les rapports des procès ne faflènt point tort aux 
Mufes. 

Mox uhi publkas 
Rts ordînarts, grande munus, 
Cccropio répètes cothumo. 

A 1 égard de mon cothurne , il ne paflèra qu'après 
celui de Lagrange : ainfi Eryphile ne paraîtra pro- 
bablement qu'en février. Tant de délais font bien 
avorables. Eryphile n en vaudra que mieux -y mais 
{'ils font du bien à la pièce y ils font bien du mal 
à l'auteur qu'ils privent trop Iqng-temps de la douceuc 
de vivre avec vous. Je fuis toujours malade, toujours 
accablé des fouffrances qui me perfécutaient àRouen^ 
mais je vous avais pour ma confolation ^ de vous me 
manquez aujourd'hui. 

Ces entretiens charmans, ce commerce fi doux. 
Ce plalfir de refprit, plaifîr vif & tranquille, 
E& à mon cœur ufé le feui remède utile. 
Ah! que j'aurais fouffert fans vousl 
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AU MÊME. 

Mercredi des cendres » 27 février i732« 

l j A beauté qu'en fecret Cideville idolâtre , 
Voit en lui deux talens rarement réunis: 
Le cœur aimable de Daphnis , 
Et l'efpru du béros qui charmait Cléopâtre. 

Cependant , mon cher ami , votre cœur a mieux 
réufii que le refte , & 1 on eft beaucoup plus content 
de vos bergers que de vos héros. Notre ami Formont, 
qui n'a point de tragédie à faire jouer , vous aura 
mandé plus au long des nouvelles de Daphnis & 
d'Antoine. Pour moi , qui cours rifque d'être fifïlé 
mercredi prochain, & qui vais faire répéter Eryphile 
dans l'inftant y je ne puis que me recommander à 
DIEU & me taire fur les vers des autres. 

Je voudrais que vous racommodaffiez votre befogne 
* à Paris , & moi la mienne \ mais , comrçe proba- 
blement vous en avez de plus agréable à Rouen , 
je vous dirai feulement , feliccs quitus ifta licent. 
Cependant, quand vous voudrez avoir du relâche 
& venir à Paris , j'efpère mon cher ami , pouvoir 
vous procurer non-feulement un appartement, mais 
une vie aflez commode. C'eft une affaire que j'ai 
dans la tête. Vous m'avez accoutumé à vivre avec 
vous , & il faut que j'y revive. 

Adieu i je vous embraflfe tendrement. Plura aliàs. 

AU 
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A U M Ê M E. 

Samedi I 8 mâts 1731* 

1 L faut vous donner les prémices 
De ces aimables fruits ^ aux beaux efprics fi douxé 
Le public a goûté mes derniers facrifices; 

lU en font plus dignes de vouSé 

Cela veut dire , mon cher Cideville , qu'Etyphile 
que vous avez vu naître, reçut hier la robe viril* 
devant une alTez belle alTemblée qui ne fut pas mécon- 
tente , & qui juftifia votre goûn Notre cinquième 
afte a été critiqué > mais on pardonne au dellèrt s 
quand les autres fervices ont été paflables. Je fuis 
fèché en bon chrétien , que le facré n'ait pas le 
même fuccès que le profane, & queJephté ôcïAtche 
du Seigneur foient mal reçui à Topera lorfqu'un grand 
prêtre de Jupiter & une catin d'Afgos réuffiflènt à la 
comédie*) mais j'aime encore mieux voir les mœurs 
du public dépravées que fi c'était fon goût. Je demande 
très-humblement pardon à l'ancien teftametit s'il m'a 
ennuyé à l'opéra. 

Pardon d'un billet fi fuccinâ: ; courtes lettres 8c 
longues amitiés , eft ma devife j mais je ferais bier^ 
iaché & j'y perdrais trop fi vos lettres étaient aufE 

counes. 



lettres mêlées de Vers. 
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A M. DE FORMONT. 

Du 29 avril, 1731; 

X* o RM ONT chez nous tant regretté. 
Toi qui , parlant avec finefle , 
Penfes avec folidité. 
Et fans languir dans la parefle. 
Vis heureux dans l'oifiyeté ; 
Dis-nous un peu fans vanité 
Des nouvelles de la Sagefle 
Et de fa fœur la Volupté; 
Car on £iit bien qu'à ton côté 
Ces deux filles vivent fans ceffe. 
L'une & l'autre eft une nudtrefle 
Pour qui j'ai beaucoup de tendreflc. 
Mais dont Formont feul a tâté. 

Je compte , mon cher Formont , que vous aurez 
incelTamment quelques manufcrits de ma façon » 
puifqu'on vous a débarraflè du dépôit de mes folies 
imprimées. Je vous enverrai Eryphile de la nouvelle 
fournée , avec trois aâes nouveaux , le tout accom- 
pagné d une façon de compliment en vers , félon la 
méthode antique (*) , lequel fera récité par Dufrefne 
jeudi prochain. C eft ce jour-là que le parterre jugera 
Eryphile en dernier reflbrt *, mais je veux qu'aupa- 
ravant elle foit jugée par vous& par M. deCideville> 
les deux meilleurs magiftrats de thon parlement» 
J'écrivis hier à notre cher Cideville, mais j'étais fi 

<»W*— ■ ^ I ■ ' ■ ■■ ■ !■ Il ■■ M ^ 

O Voyez ce compliment à la fuite de cette lettre; 
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prefle ^ que je ne lui mandai rien du tout. Vous 
aurez aujourd'hui la petite épigramme , aflèznaïveà 
mon fens fur Néricault Deftouches. 

Néricault dans fa comédie 
Ooit qu*ii a peint le Glorieux ; 
Pour moi )e crois, quoi qu'il nous die,' 
Que ia préface le peint mieux. 

D'ailleurs il n'y a ici rien qui vaille en ouvrages 
nouveaux. Nous allons avoir cet été une comédie 
en profedu (îeur Marivaux , fous le titre des Sermens 
indifcrets. Vous croyez bien qu'il y aura beaucoup 
de métaphyHque & peu de naturel. Se que les cafés 
applaudiront pendant que les honnêtes gens n'enten^ 
dront rien. 

Vous favez que la petite Dufrefne , in articula 
mortis j a figné un beau billet conçu en ces termes : 
" Je promets à Dieu & à M. le curé deSaint-Sulpice, 
« de ne jamais remonter fur le théâtre ». Tout le 
monde dit , oh l le beau billet qu'a la Châtre iPour 
nous autres Fontaine-Martel, nous jouons la comédie 
aflèz régulièrement. Nous répétâmes hier la nouvelle 
Eryphile. Nous faifons quelquefois bonne chère , 
affez fouvent mauvaife j mais foit qu'on meure de 
feim ou qifon fe crève , on dit toujours, ah ! fi 
M. de Forxnont était là ! Adieu , mon cher ami , 
pctfonne ne vous aime plus tendrement que, &c. 



c> 
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DISCOURS 

■Prononcé avant la repréfcntation d^ERYFHlLE. 

J UGES plus éclairés que ceux qui dans Atliène 
Firent naître & fleurir les lois de MelpQmène , 
Daignez encourager des jeux & des écrits 
Qui de votre fufFrage attendent tout leur prix. 
De vos décifions le flambeau falutaire 
Eft le guide afluré qui mène à Tart de plaire. 
En vain contre fon juge un auteur mutiné 
Vous accufe ou fe plaint quand il eft condamné j 
Un peu tumultueux, mais jufte & refpeûable. 
Ce tribunal eft libre & toujours équitable. 

Si Ton vit quelquefois des écrits ennuyeux 
Trouver , par d'heureux traits , grâce devant vos yeux. 
Ils n'obtinrent jamais grâce en votre mémoire : 
Applaudis fans mérite , ils font reftés fans gloire > 
Et vous vous emprelTez feulement à cueillir 
Ces fleurs que vous fentez , qu'un moment va flétrir. 
D'un aûeur quelquefois la féduifante adrefle 
D'un vers dur & fans grâce adoucit la rudeflè j 
Des défauts embellis ne nous révoltent pluj : 
C'eft Baron qu'on aimait , ce n'eft pas Régulus (a]. 
Sous le nom de Couvreur Conftance a pu paraître (è; j 
Le public eft féduit, mais alors il doit l'être 5 

{a) Tragédie de Pradon , que le grand art de Baron 
favait faire valoir. 

(h) Perfonnage de la tragédie d*Inés. 
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Et fe livrant lui-même à ce charmant attrait , 
Ecoute avec plaifir ce qu'il lit à regret. 

Souvent vous démêlez dans un nouvel ouvrage 
De 1 or faux & du vrai le trompeur afièmblage > 
On vous voit tour à tour applaudir, réprouver. 
Et pardonner fa chute à qui peut s'élever. 
Des fons fiers & hardis du théâtre tragique, 
Paris court avec joie aux grâces du comique. 
C eft-là qu'il veut qu'on change & d'efprit Se de ton : 
Il fe plaît au naïf , il s'égaye au bouffon j 
Mais il aime fur-tout qu'une main Hbre & fûre 
Trace des mœurs du temps la riante peinture. 
Ainfî dans ce fentier , avant lui peu battu , 
Molière en fe jouant conduit à la vertu. 

Folâtrant quelquefois fous un habit grotefqiie. 
Une Mufe defcend au faux goût du burlefque : 
On peut à ce caprice en palTant s'ahaiflèr , 
Moms pour être applaudi , que pour fe délaflèr. 
Heureux ces purs écrits que la fagelle anime. 
Qui font rire Tefprit , qu'on aime & qu on eftim^e î 
Tel eft du Glorieux le chafte & fage auteur! 
Dans Ces vers épurés la vertu parle au cœur. , 
Voilà ce qui nous plaît , voilà ce qui nous touche. 
Et non ces froids bons mots don t l'honneur s'efïarouche y 
Infipide entretien des plus groflîers efprits. 
Qui font naître à la fois le rire & le mépris* 
Ah! qu'à jamais la fcène> ou fublime ou plaifante. 
Soir des vertus du monde .une école channante ! 
Françaisjc'eft daiwces lieuxqu'on vouspeint tour-à-tour 
La grandeur des héros , les dangers de l'amour. 

C3 
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Souffrez que la terreur aujourd'hui reparaifle ; 
Que d'Efchyle au tombeau Taudace ici renaiflê. 
Si Ton a trop ofé , Ci dans nos faibles chants , 
Sur des tons trop hardis nous montons nos accens > 
Ne découragez point un efFort téméraire* 
Eh ! peut-on trop ofer quand on chercheàvous plaire ? 
Daignez vous tranfporter dans ces temps, dans ces lieux y 
Chez ces premiers humains vivans avec les dieux : 
Et que votre raifon fe ramène à des fables 
Que Sophocle & la Grèce ont rendu vénérables* 
iVous n'aurez point ici ce poifon fi flatteur 
Que la main de l'Amour apprête avec douceur* 
Souvent dans l'art d'aimer Melpomène avilie 
Farda Ces nobles traits du pinceau de Thalie* 
On vit des counifans , des héros déguifés 
Pouflèr de froids foupirs en madrigaux ufés. 
Non ce n'efl point ainfi qu'il eft permis qu'on aime 5 
L'amour n'efl excufé que quand il efl extrême. 
Mais ne vous plairez- vous qu'aux fureurs des amans ^ 
A leurs pleurs , à leur joie , à leurs emportemens ? 
N'efl-il point d'autres coups pour ébranler une ame ? 
Sans les flambeaux d'amour il eft des traits de flamme; 
H efl des fentimens, des verms , des malheurs. 
Qui d'un cœur élevé faveur tirer des pleurs. 
Aux fubllmes accens des chantres de la Grèce 
Ori s'attendrit en homme , on pleure fans faibleflê y 
Mais pour fuivre les pas de ces premiers auteurs , 
De ce fpedacle utile illuflres inventeurs , 
Il faudrait pouvoir joindre en fa fougue tragique , 
L'élégance moderne avec la force antique. 
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D'un œil critique 6c jufte il faut s'examiner; 
Se corriger cent fois, ne fe rien pardonner j 
Et foi-même avec fruit fe jugeant par avance. 
Par {es févérités gagner votre indulgence, 

A M. DE CIDEVILLE. 

A Paris , le xo juillet 1732^ 

Oui , je y^, mon cher Cideville, 
Vous envoyer inceiTaminent 
La pièce oii j'unis hardiment 
Et TAlcoran & TEvangile » 
Et jufte-au-corps & doliman'. 
Et la babouche & le bas blanc ^ 
Et le plumet & le turban , 
Comme votre Mufe facile 
Me Ta jlit très-élégamment. 
Vous y verrez apurement 
Des airs français, du fendment^ 
Avec la fierté de TAfie. 
Vous concilirez sdfément 
Les difcours de notre patrie 
Avec les mœurs d'un Ottoman ; 
Car vous avez ( & dans la vie 
Ceft fans doute un grand agrément) 
D'un chrétien h galantetîe. 
Et la v^eur d'un Mufulman. 

Mon dieu, mon cher Gideville^ que vous écrivez 
bien, & que j'ai de plaifir à recevoir de vois lettres ! 
je m'attirerais ce plaifir-là plus fouvent, mais com- 
ment trouver un inftant au milieu des maladies; 
des affaires & des comédien», gens plus difficiles à 

C4 
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mener que mes Turcs* L'abbé Linant va faire une 
TOgédie, 

MdSk anima , gmtroft putr^ fie itur ad afira. 

Pendant cç temps -là on joue les cinq fens \ 
{'opéra, à la comédie Ixançaire^ à Titalienne & à 
la foire. On ne faurait trop parler de ces meffieurs- 
la, à qui vous avez plus d'obligation qu'un autre* 
Les miens font plus faibles que jaaiais , & il ne me 
jefte que du fentîment. 

Vous favez que le parlement d^ Paris vient 
de finir fa comédie & de reprendre fes féances* 
Voilà, mon çhçi:,ami, toutçs les nouvelles des 
fpedacles. 

J*ai reçu par la pofte de Hollande un exemplaire 
de la nouvelle édition de mes ouvrages -, il y a bien 
des fautes. Ç^% meilleurs ont affeâé fur-tout, quand 
ils ont vu deux leçons dans quelque paffàge, dun- 
primer le plus dangereux & le plus biûlable. J em- 
pêcherai qu'il n'en entre en France, & je prierai 
Jorç de mettre quelques canons aux exemplaire^ 
qu il a chez lui., 

Adieu. Formont ne m'écrit point. Je vous eea-* 
tï^flè, ^ lui îtuiïi, de tout naon coçut,. 
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AU MÊME. 

Samedi , 9 (Tauguile X73i« 

JVlESSiEURS Forment & CidevUle, 
De grâce pardonnez au Ayle 
Qui ma Zaïre barbouilla, 
Lorfqu'étant en fale cornette 
A la hâte on vous l'envoya , 
Arant d*avolr fiait fa toilette. 

Jetais Cl prefle, meilleurs mes juges, quand je 
fis le paquet , que je vous envoyai une leçon de 
Zaïre qui n'eft pas tout-à-fàit la boime. Mais figurez* 
vous que la dejrnière fcène du troifième ade & 
la dernière du quatrième entre Orofmane 6c Zaïre^ 
font comme il ;faut i imaginez-vous qu'Orofmane 
n a plus le billet encre les mainS', &: la déjà fait 
donner à un efdave , quand il fe trouve avec Zaïre 
à qui il a toujours envie de tout montrer. Croyez 
qu'il y a bien des vers corrigés , ôc que fi je n'étais 
pas auiS preflè que je le fuis« vous auriez de moi 
d^ lettres de dix pages. 
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A U M Ê M E. 

Le 3 feptembre 1732; 

J E fuis pénétré , mon cher Cideville , des peines 
dont vous me faites 1 amitié de me parier -, c'eft la 
preuve la plus fenfible que vous m'aimez. Vous êtes 
sur de mon cœur , vous favez combien je m'intéreflè 
à vous. Pourquoi faut -il qu'un homme auffi fage 
Se auiC aimable que vous , foit malheureux } que 
fexai-je donc , moi qui ai pafTé toute ma vie à faire 
des folies ? Quand j'ai été malheureux > je n'ai eu 
que ce que je méritais î mais qiiand vous l'êtes , 
c'efi: une balourdife de la Providence. J'ai fait la 
fottife de perdreulouze mille francs au biribi > chez 
madame de Fontaine-Martel -, je parie que vous 
n'en avez. pas. tant fait. Je voudrais bien que vous 
enfliez été à. portée de les perdre > j'en donnerais le 
double pour vous voir à Paris. 

Ah! quittez pour la Liberté 
Sac, bonnet, épice & foutane. 
Et le palais de la Chicane 
Pour celui de la Volupté. 

M. de Formont m'a écrit une lettre charmante. 
Je ne lui ai point encore fait de réponfe^ je ne 
fais où le prendre. 

Adieu. Je vous embralle bien tendrement. 



Digitized by VjOOQIC 



MÊLÉES DE VERS. 4^ 

A MADEMOISELLE DE LUBERT. 

A Fontainebleau , ce 29 ofkobre 1732; 

Muse et grâce, 

Madame de Fontaine -Martel m'a envoyé votre 
lettre, pour me fervîr de confolation dans l'exil où 
je fuis à Fontainebleau. Je vois que vous êtes inf- 
traite des traca(&ries que j ai eues avec mon parle- 
ment, & de la combufldon où toute la cour a été 
pendant trois ou quatre jours , au fujet d'une mau- 
vaife comédie que j'ai empêché d'être repréfentée. 
J'ai eu un crédit étonnant en fait de bagatelles, ôc 
j'ai remporté des victoires fignalées fur des chofes 
où il ne s'agiflàit de rien du tout. Il s'êft formé 
deux partis : l'un de la reine Se des dames du palais, 
& l'autre des princeflès & de leurs adhérens. La 
reine a été viâorieufe , & j'ai fait la paix avec les 
prince/Tes. Il n'en a coûté pour cette importante affaire 
que quelques petits vers médiocres, mais qui ont 
été trouvés fort bons par celles à qui ils étaient 
adreffés ; car il n'y a point de déeflè dont le nez ne 
foit réjoui de l'odeur de l'encens. Que j'aurais de 
plaifir à en brûler pour vous , Mufe & Grâce ! Mais 
il faut vous le déguifer trop adroitement 5 il feut 
vous cacher prefque tout ce qu'on penfe. 

Je n'ofe dans mes vers parler de vos beautés 
Qué~fous le voile du myftère. 
Quoi ! fans art je ne puis vous plaire; 
Lorfque fans lui vous m'enchantai? 
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Non , Mufe & Grâce , il faut que vous vous 
accoutumiez à vous entendre dire naïvement qu'il 
n y a rien dans le monde de plus aimable que vous, 
5c qu on voudrait palier fa vie à vous voir & à 
vous entendre. Il faut que vous raccommiodiez le 
parlement avec la cour, afin que vous puifïîez 
venir fouper très - fréquemment chez madame de 
Fontaine-Martel •, car fi vous reftez à Tours feule- 
ment encore quinze jours , il y aura aflTurément une 
députation duParnallè pour venir vous chercher. 
Elle fera compofée de ceux qui font des vers , de 
ceux qui les récitent, de ceux qui les notent, de 
ceux qui les chantent , de ceux qui s'y connaiflènt, 
U faudra* que tout cela vienne vous enlever de 
Tours, ou s y établir avec vous. Je me mêlerai 
parmi meflîeurs les députés , & je vous dirai : 

Un parlement n'eft néceflaire 

Que pour tout maudit chicaneur; 

Mais les gens d'efp^rît & d'honneur 

Font du plaifir leur feule affeire. ^ 

Plaignez leur deftin rigoureux : 

Six fem^ines de votre abfence \ 

Les ont tous rendu malheureux ; 

Rendez-vous à leur remontrance , 

Et revenez vivre avec eux; 

Tout en ira bien mieux en France. 

Permettez-moi d'alfurer M. le préfident'de Lubert 
de mes refpeds , 6c daignez m'honorer de votre 
fouvenir. 
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A M. DE C I D E V I L L E. 

A Paris, ce famedi 15 novembre 1732. 

J'arrive de Fontainebleau, mon cher ami-, 
mais ne croyez pas que j'arrive de la cour. Je ne 
me fuis point gâté dans ce vilain pays. 

• JTai hanté ce palais du vice. 
Où Ton fait le bien par caprice , 
Et le mal par un goût réel , 
Où la fortune & rinjuftice 
Ont un hommage univerfel ; 
Mais loin d'y Êiire un ftcrifice. 
J'ai bravé fur leur maître-aute! 
Ces dieux qu'adore l'avarice ; 
Pai porté mon air naturel 
Dans le centre de l'artifice. 
Ce poifon fubtil & mortel , 
Que l'on avale avec délice, 
Me femblait plus amer que fiel ; 
Je l'ai renverfé comme UlyfTe ; 
Je n'ai point bu dans ce calice 
Tant vanté par Machiavel. 
Le pied ferme, & l'œil vers le ciel. 
J'étais au bord du précipice : ^ 

J'en fiis fauve par l'Éternel ; 
Car on peut aller au b . . . . 
Sans y gagner la ... . 

Je me rends tout entier , mon cher Cideville , 
aux doux plaifirs de l'amitié. Je vous écris en libené, 
je jouis de la douceur de vous dire combien je vous 
fuis attaché. Je voulais vous écrire tous les jours. 
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mais la vie diflîpée que je menais à Fontainebleau, 
me rendait le plus pareflèux ami du monde. 

Je n'ai point répondu, ce me femble, à une de 
vos dernières lettres où vous me parliez de ce 
divertiflèment en trois ades. Je ne lais comment 
j'avais pu oublier un article qui me paraît fi im- 
portant. Je viens de relire la lettre où vous m'en 
patlez ; vous femblez indécis fur le choix du fécond 
aûe. J'imagine qu'à préfent vous ne Têtes plus, & 
que vous avez pris votre parti à la campagne. Vous 
vous ferez apperçu, en eflayant dans votre imagi- 
nation les fujets que vous vous propofiez, qu*il y 
en a toujours un qui fe fait faire malgré qu'on en 
ait. Le goût fe détermine tout feul vers le fujet 
pour lequel on fe fent du talent. 

Il efl des nœuds fecrets, il eA des fy mpathles... 

Je crois donc votre fujet trouvé Se travaillé malgré 
vous. 

Adox , ubi publicas 

Rts ordînarls ^ grande munus 

Cecropio répètes cothumo, 

C'eft ce qu'Horace écrivait à l'autre Cideville i 
Zc cela ne veut dire autre chofe iînon , quand vous 
aurez jugé vos procès, vous recommencerez votre 
opéra. 

On a rejoué ici Zaïre ; il y avait honnêtement 
de monde , & cela fut allez bien reçu , à ce qu'on 
m'a dit., il n'en eft pas de même de Biblis & de 
ion fière Caunus , mais on y va, quoiqu'on en dife 
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du mal. L opéra eft un rendez-vous public où Ton 
s'aflèmble à de certains jours , fans favoir pour- 
quoi : c'eft une maifon où tout le monde va , 
quoiqu'on dife du mal du maître, & qu'il foit 
ennuyeux. Il feut au contraire bien des efforts pour 
attirer le monde à la comédie , & je vois prefque 
toujours que le plus grand fuccès d'une bonne tra- 
gédie n approche pas de celui d'un opéra médiocre. 

La comédie de la cour &c du parlement vient de 
finir par un adte fort agréable, & tout le monde 
paraît content. Ce n'eft pas que l'intrigue de la 
pièce ne puilïè recommencer, mais je ne me mêle 
pas de ces farces-là. 

Un jeune confeiller de nos enquêtes , nommé 
M. de Montelïii , avait pris le parti de ne point 
aller au lieu que le roi lui avait donné pour fa 
retraite, & s'était tapi à Paris chez la demoifelle 
Labaté, comédienne aflez médiocre, mais allez jolie 
catin. Il eft mort incognito de la petite vérole, au 
grand étonnement des connailTèurs qui s'attendaient 
à un autre genre de maladie. 

A propos de comédienne, fi vous n'avez point 
vu mes petits verficulets pour la demoifelle Gauflîn, 
je vous les enverrai. Vous avez des droits fur mes 
ouvrages, &c vous en aurez fur moi toute ma 
vie. 

Mandez-moi un peu , je vous prie , fi vous avez 
vu l'époufe de Gilles Bernières, & fi M. le mar- 
quis fe trouve bien de fon ménage. M. lé marquis 
ue ma pas écrit un petit mot. 



• Digitized by VjOOQIC 



^ 



4$ LETTRES 

AU MÊME. 



8 décembre 17)1» 

J £ vous envoyai l'autre jour 
L*abrégé d'un pèlerinage 
Que je fis en certain féjour 
; Où vous faites fou vent voyage , 

Ainfi qu'au temple de TAmour. 
Pour ce dernier n'y veux paraître , 
J'y fuis dès long-temps oublié ; 
Mais pour celui de l'Amitié , 
Ceft avec vous que j'y veux être. 

Or cette fredaine du Temple du goût doit ètft 
montrée à très-peu de monde j & lur-tout qu'on 
n'en tire point de copie. Il y a plaifir d'avoir afFaite 
à gens difcrets comme vous. J'aurais dû , mon cher 
Cideville> vous donner une belle place dans ce 
temple. Si le cardinal de Polignac vous connaifTaiCj 
il vous y aurait placé lui-même. 

Je vous fupplie de ne laiflèr forttr aucune Zaïre 
de vos mains fans l'errata que j'ai envoyé à Jore, 
& de vouloir bien attendre, pour la rendre publique 
à Rouen , qu'elle paraifTe à Paris. Vous devez avoir 
les premières prémices, mais Paris doit avoir les 
fécondes , enfuite Rouen doit avoir le pas. Il &uc 
que les choies foient dans les règles^ 
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A M«« LA DUCHESSE DE SAINT^PIERKE. 

«73 3- 

JVl ot qui izùs ine$ àmufemens 

Cherchant quelque fage leâure , 

Lis très-peu les nouveaux romans 

Et beaucoup la fainte Écriture; 

Hier je lifais l'aventure 

De ce bon père des cfoyans , 

Qui de Dieu chantant là louanges i 

Vit arriver dans fon réduit > ^' 

Vers les approche^ de la nuit^ 

Une vifite de trois anges. 

Jai reçUj Madame, le mêitié hortilètir èsiûs mxox 
trou de la rue de Long-pont ; & de ce jour-là 
fai cru aux divinités comme Abraham* Mais la 
Afférence fut que le trio celefte foupa chez ce bon 
homme, & que vous n'avez pas daighé foupeï che;» 
itioi , aainte de faire méchante chère. Si vous avièi 
effectivement la bonté qu'on attribue à votrfe efpècô 
divine , vous auriez fait une cène dans mon her- 
mitage ; mais votre apparition ne tut point une appa^ 
rition angélique. 

Et pour revenir à k fable ^ 
Pour moi beaucoup plus vraifcmblable J^ 
Et dont vous aimez mieux le tour , 
Je reçus chez moi l'autre jour ^ 

De dé fTes un couple aimable. 
Lettres mêlées de Vers, 12 
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Conduites par le Dieu d*amour^ 
Du paradis Fheiyeux féjour 
Vz jamais rien eu de femblable. 

Le dieu d'amour n'avait point une perruque 
blonde, (es cheveux n'étaient pas fi dérangés que 
les boulets du fort de Khell le faifaient craindre, 
& il avait beaucoup d efprit. Il n'appartient pas à 
un mortel qui loge vis-à-vis Saint-Gervais , d'ofèr 
fupplier la déeffe vice-reine de Catalogne, l'autre 
déeflè & cet autre dieu , de daigner venir boire du 
vin de Champagne aji lieu de nedar, de quitter 
leur palais pour une chaumière, & bonne compa* 
gnie pour un malade. 

Ciel l que j'entendrais s'écrier 
Marianne , ma cuifiniére {a) , 
Si la duchefle de Saint-Pierre, 
Du Cbâtelet & Forcalquier 
Venaient fouper dans ma tanière 1 

Mais après la fricaffêe de poulets & les chandelles 
de Charotine , que ne doit-on pas attendre de votre 
indulgence ! 

Les Dieux font bons , ils daignent tout pcrme me 
Aux gens de bien qui leur offrent des vœux. 
Le cœur fufEt, le cœur efl tout pour eux. 
Et c'eâ le mien qui diâa cette lettre. 

(a)\ Voilà de ces pièces faites uniquement pour h -fodété , 
& qu'on pouvait ie difpeDfer de 6ire entrer dans la collec; 
fioa de Voltaire. 
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À M. DE MON CRI R 

1 L faut (e lever de bon manu pùta voir les prince 
& meffieurs leurs confidens* U n'y a pas moyen ^ 
mon cher Moncrif > que quelqu mi qui arrive à midi 
trouve un chat à Thotel de Qermont. Je venais vou^ 
faire une proportion hardie ; c'était de m'aider k tr^ 
vaiiler auprès de fon Alteflè pour obtenir de lui qu'il 
honorât nos dîners des dimanches de fa présence. 
Madame de Fontaine-Martel difait à ce propos i 

Puifliè-t-îl fans cérémonie , 

Au faint jour de l*Épiphanie » 
Diner avec les Arts dont lui feul eft Pappuî ! 

Ah ! sll venait dans cet afile $ 
Mous ferions plus de cas d'un prince tel que lui ; 

Que des trois rois de l'Évangile* 

Voilà ce que nous chantions madame la baronne 
(k moi chétif. Mais comment faire pour obtenir 
cette faveur } Ce n'eft pas mon afiaire > c*eft la vôtre» 

PrineipikmplaâiiJJi vim non idàma léus efi» 

Vous qui favez ce fecset» eniiqigâj» r nous cottuixe 
il faut s y prendi^ei 



Di 
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A M~ LA DUCHESSE DE SAINT -PIERRE- 

JL B s lettres charmantes ^e vûu^ écmet , Madame ^ 
& celles qu'on vous envoie , tournent la tête aux 
gens qui les voient, ôc donnent une furieufe ^ivie 
d'écrire» mais je n'ofe plus écrire en pro£e depuis 
que )e vois la vôtre & celle de votre amie. 

Ce flyle aimable & gracieux, 
Bt cette profefi poHe, 
^e font voir que la poéfie 
Keû pas le langage des Dieux. 

Je fuis réduit à ne parler qu'en vers par vanité , 
«ariî vous & votre amie vous vous avifîez jamaii^e 
laire des vers, je n'oferais plus en faire. Vous avez 
pris pour vous toutes les grâces de lefprit & du fen- 
timent , il ne me refte plus que des rimes. Je vous 
fimerai donc qtie 

Dans râfile de ma retraite 
Je fuyais les chagrins , j*ai trouvé le bonîieur ; 
Occupé Êms tumulte, amufé fans langueur. 
J'ai méprifé le monde & je vous y regrette ; 
y^étude & Paminé me tiennent fous leur loi , 
Sage , lieureux à la fois , dans une paix profofide 
Je bénis mon deflin d*étre ignoré du monde ; 
Mais il fera plus doux fi vouspenfez à moi» 

Permettez, Madame, que j'affiire M, de Forçai- 
|[uier de mgn tendre dévouement. 
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Paime (à gr&ce enchantereffî , 
n parle avec efprk & penfe fagement ; 
Nos vieux barbons font cas de foo difcememeot». 

Et notre brillante jeunefle 

Veut imiter fon enjoûment: 
Avec tant tfigrémens qui le fuivent fans ccflè J 
N'obtiendrart-îl jamw celui d'un régiment? 

A M. DE C I D E V I L L B. 

19 niai 173)^ 

JMiLLB remerclmens> mon cher aiiii, de vos acten-^ 
ÛODS pour mon Hambourgeois^ U n^ a que ceux qui 
ont un^ fortune mé^ocre qui exercent bien rhofpi-' 
talité. Cet étranger doit être bien content de fon 
voyage , s'il vous a vu ; & je vous avoue qœ je voui 
Vai.adreflë afin qu'il put cUre du bien des Français à 
Hambourg. Je prie notre ami Formonc de lui donnel 
ï fouper : il s'en ira charmée 

Ah ! qu'à cet honnête Hambourgeois t 
Oindide & gauchement courtoîis , 
Je porte une fecrète envie l 
Que Je voudrais pafTer ma vie » 
G>mme il a pafTé quelques jours » 
Ignoré dans un sûr afiie , 
Entre Formont & Cideville , 
Ceft-à^dire , avec mes amours. 

Que fait cependant le joufflu abbé de Lînant) 
J'avais adreflè mon citadin de Hambourg chez la 
mère d» notre abbé. Ce u'eft pas que je r^arde le 



^ „™Goo,e 



b • ... de la ville de Mantes (^) commence bonnt 
hôtellerie > il y a long - temps que j'ai dit ptu 4Kré- 
tiennemejit ce que fen penfais; mais je voul4is qui! 
fut mal logé , mal nourri , 8^ qu'il vît Tatté Xinant , 
que je crois auflî candide que lui, ÔCiqui lui B*itait 
tenu bonne co^np^inie^Quapd l'abbé voudra revetiic 
à Paris , je lui louerai un trou près de chez moi, 5c 
il feraid'ailleurs le maîrre ide dîner & de figfupA tous 
les jours dans ma retraite. Quand par hafard je n'y 
ferai, point, jl trouvera d'honnêtes gens qui lui feront 
bonne chère en mon abfence , mais qui ne lui parle.- 
font pas tant de vers que moi* J'ai d*ailleui?s une éf- 
pèçe d'homme de len-res qui me lit Virgile 4^ Htftrace 
tous les foirs, fans trop les entendre, & ^uî me 
copie très-mal mes vers; 4'aUIeurs bon garçon 3 tnai$ 
Indigne de parler à l'abbé Linant. Je voudrais aVoiï 
vn autre atnanucnjis^ xtm^ je ii'Ofe pas çenvoyèr-un 
homme qui ht du latin, . : - 

J'ai fait partir aujoucd*bui à votre adrefle uii^^èrk 
paquet contenant Charles .XII, revja ,.çQrrigé & 
augmenté, avec les réponfes à la Moiraye, - Vous y 
trouverez auffi la tragédie d'Eryphile que j'ai retra- 
vaillée avec beaucoup de foin, Lifez-la & renvoyez*» 
la moi. Il faudra que Jore m'envoie les épreuves de 
Charles XII fous le nom de Pemoulin^ rue du 
Long - Pont , après la Gr^ve. Il m'avait pK)mis de 
m'envoyer la Heniriade ; il n'y en a plus chez les 



(^ ) HôtèUeHe de Hoèèa, 
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libraires ; ayez la bonté > |e vous prie > de lui taaiMteif 
qu'il la feflè partk fans délai* ' 

Je vous demanderais bien pardon de tant d'impôt^ 
nuiités , il je ne vous aimais pas autant que je vou» 
aime. ' 

A M. D E F O R M O N T. • 

Juîa i7îs^ 

IvEMPLl de goût, libre d'affairf„ . 

Forment , vous favez fagement , 

Suivre en paix le Rentier charmant 

De Chapelle & de Sablière ; 

Car vpus m'envoyez galamment 

Des vers écrits fecîlement , . - 

Dont le plaifir feul eft le père ; ^ 

Et quoiqu^ds foient &its doâemeât ^ 

C'eft p6ur vous un amufement. ^ 

Vous rimez pour vous fatîsfàitre , - ^ 

Tandis que le pauvre Voltaire» j 

Efdave maudit du parterre. 

Fait fa befogne triftement. 

B barbotte dans l'élément 

DuYieux Danchet & de la Serre ( * ). > 

Jl rimaille éternellement, > \; 

Cofrige , efface affidûfiient , , 3 

Et le tout , Meffieurs , pour vous plaire. ^ 

Je vous foupçonne de philofppber àCanteleu avec 

mon cher, aimable & tendjre Cideville. Vous fav^ 

- ^ ■ ■ ■ ' f 

(♦) n travaillait alors à un opéra , & c'était probable- 
ment à celui de Tanis & Zélide , ou les Rois pafteur^, 
dans lequel il eft queftion d'Ofirîs. Du moins peut-on. le 
conjcôurcr par la fuite de cette lettre. 

D4 
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ccsimbien j'ai toujours^ fouhaité d'apporter mes folieg 
d^s le féjour de votre (ageflè* 

r j^i^ minamtxvobis mus^ vtfiriqm fuiffim 
, . v(f<r çï(/?oj gr^ , aut matura vinmr uv^ l \ 
Hic gclidl fontes, hicmolliaprata^ Lyçori^ 
Hic ncmus , hic ipfo ucum confumcnr avo. 

Mais je fuis entre Adélaïde du Guefclin , le Teigneur 
Ofiris 3c Newton. Je viens de relire ces lettres an- 
gïaifes n.oitié frivoles , moitié fçientifiques. En vé- 
rité , ce qu'il y à de plus palTable dans ce petit ouvrage,^ 
eft ce qvii regarde la philofophiej & c'eft, je crois » 
ce qui fera le moins; lu. On a beau dire le fiècle eft 
philofophe : on n*a pourtant pas vendu deux cents 
exemplaires du petit livre de M. de Maupertuis , ou 
}1 eft queftion de TattraiStion i & fi on montre fi peu 
d'emprelfement pour un ouvrage écrit de main da 
maître , qu'arrivera-dr-il aux faibles eflàis d'un écolier 
comme moi? Heureufement j'ai tâché d'égayer la 
féchereflè de ceis matières & de les aflaifonner au 
goût de la nation. Me confeillefiez-vous d'y ajouter 
quelques petites réflexions détachées fur Us'PenJees 
de Pafçal? 11 y a déjà long-temps que j'ai envie de 
combattre ce géant, H n'y a guerrier fi bien armé 
qu on ne puiflè percer au défont de la cùîtaflè j & je 
vous avoue que Ciy malgré ma faiblefïè, je pouvais 
povtet quelques coups à ce vainqueur de tant d'efprits , 
9c fecouer le joug dont il les a affublés , j'oferais 
prefque dire avec Lucrèce ; 

Quart fuperfiitio pedtbus fuhje^4 vUijfftm 

Oif^rituTt, nQs,^^q^^fié^çctlo% -^ 
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Au lefte, je m y prendrai avec précaution, & je 
m critiquerai que les endroits qui ne feront point 
tellement liés avec notre fainte religion, quon ne 
puiflè déchirer la peau de Pafcal fans faire faigner le 
chriftianifnie. Adieu, Mandez-moi ce que vous pen- 
fez des lettres imprimées & du projet fur Pafcal. En 
attendant je retourne à Ofiris. J'oubliais de vous dire 
que le pareffeux Linant échafàude fon Sabinus, 

A M. DE CIDEVILLE- 

X4 àugufte 1733. 

Il y a bien long-temps, mon charmant ami , que je 
ne réponds qu'en vile profe à vos agaceries poétiques 
qui ont fi fon l'air des lettres de Chaulieu , de Ferrand 
ou de la Paye. 

Mais une trifle maladie , 

Des aSaires le poids &tat» 

Ont long-temps ma voix affaiblie ; 

Je ne chante plus qu*EmiUe : 

Encor la chanté-je bien mal 

J'ai montré à Eiiûlie votre ingénieufe lettre, Emilie 
a répondu, comme Benferade à Dangôau, au nom 
des filles de la lîeine. 

Vous demandez fi biçn qu*on ne peut refi^fer. 

Elle m'a donc donné la permiflSon de vousenvoyer 
les vers en queftion, à condition que vous les renverrez 
fans les avoir copiéSf Je fuis sûr que vous fere;^ fidelle , 
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car ce& ramitié qui vous fait favoir les ordres it la 
beauté. Elle a été ^trêmement contente de ces veis 
die votre façon : 

Je Padore comme les Dieux 
Qu*on invoque fans les connaître. 

Permettez-moi , s'il vous plaît , d'ajouter à cette 
penfée^ ■ 

Une petite différence 

Eft entre Emilie & les Dieux : 

Oeft que plus on s'informe d'eux » 

Et moins alors on les encenfe. 

Mais celle que. vous adorez 

Mérite un peu mieux votre hommage : 

Sachez que quand vous la ve.rrez , -^ 

Vous rinvoquerez davantage. 

Quelle eft donc, me direz- vous , cette divinité? 
£ft-ce quelque madame de la Bivaudaye ? £ft-ce une 
perfonne en lair ? Non , mon cher Qdeville. 

Je vais , fans vous dire fon npm , 
Satisfaire un peu votre envie. 
Voici ce que c'eft qu*£milip : . 
Elle eft belle & fait être amie , 
* . Elle a l'imagination . « ' -^ ' 
Toujours jufle & toujours fleurie ; 
Sa viye & fublime raifpn 
Quelquefois a trop lie fôafie'; 
. Ble a chaiTé tie fa ma^(oa r . ; 
Certain enfant tendre & fripon^ , , 

Mais retient la coquetterie ;, 

Elle a',' je vous jure, ûh génW - " ' 
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Digne tfHonure & de. Newton , 
Et n'en paâe pas moins & vie 
Avec le monde qui l'ennuie , 
Et des banquiers de Pharaon, 

levais lui montrer œponait-là, & je vous réponds 
qu'il eft fi vrai, quelle eft la (èule qui ne s y reconnaîtra 
pas. Pour moi qui lui fuis attaché à proponion de 
fon mérite , ce qui veut dire infiniment , 

"-' ' Ne croyez pas qu'unteI4iominage * 

Soit VÙkt d\in peu tvop d'ardeur : ' 
, L'amour ferait votre partage, 
A.moi n'appartient tapt xi'honneur. 
Grands Dieux ! (s'il en eft d'autres qu*elle) 
Ayez de moi quelque pitié : 
Ecartez une ardeur cruelle 
Qui corromprait mon aniitié 1 
L'amitié J9imai$ ae inaltéré ; 
Elle rend fagement heureux , 
Sans emportement, (ans myftère. 
L'amour aurait plus de quoi plaire ; 
Mais cf eft un fou trop dangereux* 
On a des momens fi âcheux 
Avec gens de ce car^qre ! 

Adieu : vous êtes Emilie en homme , & elle e(t 
Cideville en fismme. Notre ami Formont m'a écrit 
une lettre fur Locke, dans kqaeUe je crois Jqu'il ne 
s eft pas aflez fouvenu des fentimens de ce philofophe. 
Je veux lui écrire fur cet article.-** 

Pardon , aimable Cideville , je ne vous écris ppint 
<Je ma main, ïnais je fuis fi malade qu'il n'y a* que 
luoncœur en vie. . 
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Renvoyez l'Epîtte à Emilie *, vom vetrez que f^ 
hais Rouflèau , mais qui ne fait pas haïr ne £ûc paft 
aimen 

A M. U A B B É DE SADE. 

A Paris , lé 1^ d*a|iguile, 17^1 • 

V OTRE lettre, Monfiçur, pouvait feulé me dédom- 
mager de votre charmante converfation. La divine 
Emilie favait combien je vous étais attaché ^ Se fait à 
préfent combien je vous regrette. Elle connaît ce que 
vous valez > & elle mêle fes regrets aux 'miens : c*eft 
une femme que l'on ne connaît pas -, elle eft afliuré- 
ment bien digne de votre eftime & de votre amitié. 
Regardez-moi comme fon fecrétaire > écrivez-lui & 
écrivez-moi malgré les amufemens-que voifô^onnent 
les femmes d'Avignon. ' 

On a déjà enlevé à tondrés la tradudWon anglaife 
de mes lettres. Ç'eft une chofe aflez plaifante que la 
copie paraiflè avant l'original ; j'ai heureufement 
arrêté l'impreffion du manufcrit français , ^craignant 
beaucoup plus le clergé de la cour de France que 
TEglife Anglicane. 

On brûlait autrefois les gens 
Pour un peu de philofophie ; 
Aujourd'hui les gens de bon fens 
Ne font brûlés qu^en Pautre vie. 

. Vous me demandez TEpître k Emilie > imaîs vous 
&vez bien que c'eft à la divinité même> &înan à 1*0» 
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de fes prêtres , qu'il faut vous adreflèr , êc que je ne 
peux rien faire ians Tes ordres. Vous devez croire 
qu'il eft impolfible de lui défobéin Vous avez bien 
raifon de dire que vous auriez voulu padèr votre 
vie auprès d'elle. Il eft vrai qu'elle aime un peu le 
monde : t^ 

Cette belle ame eft d'une étoffe 
Qu'elle brode en mille façons ; 
Son efprit eft très-philofophe , 
Et fon cœur aime les pompons. 

Mais les pompons & le monde font de fon âge, 
& (on mérkeeft au-deffus de fon âge » de fon iem 
Se du nôtre. 

J*avoûrai qu'elle eft tytannîque : 
U fmt y pour lui faire fa couf^ 
Lui parler de métaphyfique 
Quand on voudrait parler d*amour. 

Mais moi qui aime aftèz la métaphyfique, 8c qui 
préfère l'amitié d'Emilie à tout le refte , je n'ai aucune 
peine à me contenir dans mes bornes. 

" Ovide autrefins fiit mon maître » 
Ceft à Locke aujourd'hui de Pétre. 
L'art de penfer eft confolant 
Quand on renonce à Tart de plaire. 
Ce font deux beaux métiers vraimenii^ 
Mais où je ne profitai guère. 

J'aurais du moins fait quelque profit dans lart de 
penfer entre Emilie & vous -, j'aurais été l'admirateur 
de tous deuxi je n'aurais jamais été jaloux des préfé* 



Digitized by VjOOQIC 



4i LETTRES 

rences qâe vous méritez. J aurais dit de Ta maUbft 
comme Horace de celle de Mécène : 

Nil mihi cffich unquatâ^ 
Dîdor hic aut efi qttia doXor. Efi Ucus utd* 
Cuifufiau. 

Mais vous allez courir à Avignon : Emilie eft tou- 
jours à la cour, & cette divine abeille va porter fon 
miel aux bourdons de Verfailles. Pour moi je refte 
prefque toujours dans ma folimde , entre la poéfie 
& la philofophie. 

Je connais fort; M* de Camnont de réputation , & 
^en eft aflèz pour Taimer. Si je peux me flatter de 
votre fuffirage & du fien ^fublmùfcriamjidcra vcrtic^^ 
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A M«« LA COMTESSE DE LA NEUVILLE. 

1733- 

J E VOUS envoyé , Madame , cette Epitre fur la calom- 
nie , qui ne mérite votre atttention que par la perfonne 
à qui elle eft adreflee (*). 

Daignez donc parcourir de vos yeux pleins d*attraitf 

Ces vers contre la calomnie ; 
Ce monfh-e dangereux ne vous bleiTa jamais ; 
Vous J tés cependant fa plus grande ennemie* 

Votre efprit fage & mefurè , 

^on moins indulgent qu'éclairé , 

Plaint nos travers au-lieu d'en rire , 

Excufe quand il peut médire ; 

Et des vices de l'univers 

Votre vertu, mieux que mes vers, 

Fait à tout moment la fatire. 

Je joins à mon obéi(][ance une petite œuvre de furé- 
rogation : la Mule du pape, C'eft une fatire que j'ai 
retrouvée dans mes paperaflès. Vous me pardonnerez 
bien de m'être un peu émancipé fur le faint-pcre. J*^ 
Thonneur d'être réuni avec les janféniftes par une 
honnête averfion pour la cour de Rome j mais je vous 
fuis bien plus attaché que je ne hais le pape , & 
j'aime mille fois mieux chanter vos louanges que de 
me moquer de la cour romaine, 

(*) A madame du Châtdtt» 
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A M. DE C IDE VILLE. 

Ce 27 fepttmbrc 17))* 

±j*AVTRE jour rAmitié, d*un air fitnple & fiidie 
Vint m^apporter des vers écrits en ma faveur. 
Ils font , tu le vois bien , du charihant Cideville ^ 
Dit-elle , & tu connais Pair tendre ^ féduâeur 

Dont cet ingénieux pafteur » 
Par Tes accens nouveaux à fon gré reiTufcite 
Les fons du doux Virgile & ceux de Théocrite ; 
Mais il t*a prodigué dans fon ftyle enchanteur 

Tous les éloges qu^il mérite. 

Quelle faible réponfe, mon aimable ami , à votre 
charmante Eglôgue , & que j'ai de remords de vous 
payer fi tard Se fi mal ! N accufez point ma pareflè y 
mon cœur fur-tout n eft point pareflèux , mais vous^ 
favez que ma déteftable fanté me met quelquefois 
dans Timpuifiance de penfer & d'écrire > cela met 
dans ma vie des vides effroyables. D faut quelquefois 
que je demeure plufieurs jours privé de la confolation 
des belles lettres & 4e la douceur de votfe commerce. 
Moi qui voudrais, vous le favez bien, paffer ma vie 
entre ces lettres & vous , faut-il que je ne la pafïè 
prefque qu'en regrets ! L*abbé Linant , ou plutôt 
Linant qui n'eft plus abbé, vient d'arriver , tou- 
jours rempli de vous. Il lui faudra du temps pour 
reprendre l'habitude de la vie inquiète & tumultueufe 
de Paris , après avoir joui d'une fi douce tranquillité 
auprès de vous. Il eft bien mal logé chez moi, mais 
ce n'eft pas ma faute , c'eft la fienne. U a trouvé en 

arrivant 
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arrivant un compagnon que je lui ai donné, & donc 
je crois qu il fera content. C*eft un jeune homme 
nommé le Févre , qui fait auflî des vers harmonieux, 
&qui èd hé, cbtotne Linant, poète Se pauvre. Je 
voudrais bien que ma fonune fût afTez honnête pour 
leur rendre là vie plus agréable y mais n'ayant point 
de richeilès à leur faire panager, ils daignent partager 
ma pauvreté. Je ne fuis pas conune la plupan de nos 
Parifiens i j*aime mieux avoir des amis que du fuper- 
&\Xy ôc je préfère un honune de lettres à un bon 
cuîfinier 6c à deux chevaux de carrdllè. On en a 
toujours a(Ièz pour les autres quand on fait fe borner 
pour foi. Rien n'eft fi aifé que d avoir du fuperflu. 
Voilà une morale que M. le marquis i^) ne goûtera 
pas , mais qui eft sûrement de votre goût. 

A Theure que je vous parle , mes deux amis font 
à la comédie, à une pièce nouvelle d'un nommé 
la Chàufïëe, intitulée la faujfe antipathie. Ce titre a 
Tair de Marivaux y mais Marivaux ne fait pas de 
vers, éc la ChauCféeen feit de très-bons, du moins 
dans le genre didadique. Ce n'eft pas un bon préjugé 
pour le genre de la comédie* 

Adieu y fur nos vieux jours nous irons enfembîe 
aux premières repréfentations^ 

.(*) M* de Lczeaué 
Lutrcs mêlées (U P'crté K 
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AU MÊME.* 

A Paris , le 14 oâobre 173 1« 



Mais quand pourrai-je donc, mon très-cher ami, 
vous être aufli utile à Paris que vous me Têtes à 
Rouen ? Vous paflèz douze mois de Tannée à me 
rendre des fervices ; vous m'écrivez de plus des vers 
charmans , & je fuis comme une bégueule , qui me 
laiffe aimer. Non , mon cher Cideviile , je ne fuis pas 
C bégueule 5 je vous aime de tout mon cœur , je tra- 
vaille pourvous , j'ai retouché deux aâ:es d'Adélaïde, 
je raccommode mon opéra tous les jours, & le tout 
pour vous plaire , car vous me valez tout un public: 
Ceft à de tels leôeurs que j'offre mes écrits. 

. A Tégard de ma perfonne , à laquelle vous daignez 
vous intéreflèr avec tant de bonté , je fuis obligé 
de vous dire en confcience que je ne fuis pas fi mal- 
heureux que vous le penfez. Je crois vous avoir déjà 
dit en vers d'Horace : 

Non tumidls agîmur velts aquîlont ficundo; 
Non tamtn advtrfis ataum duclmus auflris ^ 
Viribus , ingenio , Jpecie , vîrttae , loco , re 
ExtTtmi , primomm extremis ufque prions. 

Mais voilà mon feul embarras , & ma petite (anté 
cft mon feul malheur. Je tâche de mener une vie 
conforme à Tétat où je me trouve , fans pafficns 
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déCagréables , fans ambition, fans en-.ie , avec 
beaucoup de connailTanœs , peu d'amis , & beau^ 
coup de goâts. En vérité , je fuis plus heureux 
que je ne mérite. 

Mon cœur même à l'amour quelquefois s*abandonne: 
J'ai bien peu de tempérament ; 
Mais ma miîtreflê me pardonne , 
Et je l'aime plus tendrement. 

Adieu ; je vous embralTe. Linant vous écrit. U 
fty a rien de nouveau encore j on ne fait II les 
Français ont palTé le Rhin . ni fi les RulTes ont 
Pafle la Viftule. Jamais les fleuves tiont été fi diffi- 
ciles à traverfer que cette année. 

A U M É M E. 

A Paris, le 6 iiovembr'e 173^4 
AiMABL^ amî > aimable critique, aimable poète, 
en vous remerciant tendrement de votre allégorie. 
Elle eft pleine de très -beaux vers , pleine de Cens 
& d'harmonie jmon cœur, mon efprit , mes oreilles 
vous ont la dernière obligation. Je me fuis ren- 
contré avec vous dans un vers que peut-être vous 
» aurez point encore vu dans ma tragédie. 
Toutes les pafEons font en moi dés fureurs. 
Voici l'endroit tel que je l'ai corrigé en entier. 
C'eft Vendôme qui parle à Adélaïde , au fécond aùe. 

Pardonne à ma fureur , toi feule en es la caufe. 

Ce que j'ai fiut pour toi fans doute eft peu de diofc; 



Digitized by VjOOQIC 



^8 LETTRES 

Non, tu ne me dois rien: dans tes fers trrété^ 
jTattends tout.de toi feule, & n*ai rien mérité. 
Te fer\ir en efclave efl ma grandeur fupréme, 
Cefl moi qui te dois tout puifque c'eA moi qui t'amie» 
Tyran que j'idolâtre & que rien ne fléchit. 
Cruel objet des pleurs dont mon orgueil rougit , 
Oui, tu tiens dans tes mains le defiin de ma vie. 
Mes fentimens , ma gloire , & mon ignominie. 
Ne fais point fuccéder ma haine à mes douleurs. 
Toutes les paillons font en moi des fureurs. 
Dans mes foumiffions, crains-moi , crains ma colère. 

Il y a encore bien d'autres endroits changés , & 
bien des correâions envoyées aux comédiens depuis 
que je vous ai fait tenir la pièce. Pour le fond , 
il cft toujours le même , on ne peut élever de nou- 
veaux fondemens comme on peut changer une anti- 
chambre & un cabinet ^ ôc toutes les beautés de 
détail font des ornemens prefque perdus au théâtre. 
Le ïucccs eft dans le fujet même. Si le fujet n eft 
pas intéreflTant , les vers de Virgile Se de Racine , 
les éclairs & les raifonnemens de Corneille > ne feraient 
pas réulGr louvtage. Tous mes amis m affurent que 
la pièce eft touchante ^ mais je confulterai toujoui» 
votre cœur & votre efprit de préférence ^ tout le 
monde. C'eft à eux à me parler ; il n'y a point de 
vérité qui puiflè déplaire quand c'eft vous qui la dites. 

Souffrez auffî > mon cher ami , que je vous dife 
avec cette même franchife que j'attends de vous , 
que je ne fuis pas auflî content du fond de votre 
allégorie Se de la tiflure de l'ouvrage , que je le 
fuis des beaux vers qui y font répandus. Votre bue 
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«ft de prouver qu'on fe trouve bien dans la vie^- 
lefle d'avoir fait provifion dans fon printemps ^ & 
qu'il faut à vingt ans fonger à habiller l'homme de 
cinquante. La longue defcription des âges de Thomme 
eft donc inutile à ce but. Pourquoi étendre en tant 
de vers ce qu'Horace & Defpréaux ont dit en dix 
ou douze lignes connues de tout le monde? Mais> 
direz-voùs , je préfehte cette idée fous des images 
neuves. A cela je vous répondrai que cette image 
neft ni naturelle , ni aimable , ni vraifemblable. 
Pourquoi cette montagne } pourquoi fera-t-il plus 
chaud au milieu qu'au bas ? pourquoi difFérens cli^ 
mats dans une montagne ? pourquoi fe trouve-t-on 
tout d'un coup au fommet ? Une allégorie ne doit 
point être recherchée > tout s'y doit ptéfenter de (bi- 
même , rien ne doit y être étranger. Enfin , quand 
cette allégorie ferait jufte , & que vous en auriez 
retranché les longueurs , il réitérait encore de quoi 
dire , non erat his locus. 

Votre ouvrage ferait , je crois , charmant , fi vous 
vous renfenniez dans votre première idée \ car de 
quoi s'agit - il ? de faire voir l'ufage & l'abus du 
temps. Préfentez - moi une déefle à qui tous les 
vieillards s'adreflènt pour avoir une vieilleflè heu- 
reufe -, alors chaque fexagénaire vient expofer ce 
qu'il a fait dans fa vie , ôc leurs dernières années 
font condamnées aux remords ou à lennui. Mais 
ceux qui ont cultivé leur efprit > comme mon cher 
Cideville , jouillènt des biens acquis dans leur jeu- 
neflè , & font heureux & honorés. Voilà un cham p 

E i 
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afTez vafte ; mais tout ce qui fort de ce fujet eft une 
morale hors d*oeuvre. Votre montagne ^ft une longue 
préface , une digreffion qui abforbe le fond de la 
chofe. N ayez Amplement que votre fujet devant 
les yeux , Se votre ouvrage deviendra un chef- 
dœuvre. 

Pour m encourager à vous ofer parler ainfi , 
envoyez-moi une bonne critique d^Adélaïde y mais 
fur- tout ne gàogp point Linant. Je ne fuis pas trop 
content de lui. Il eft nourri , logé , chauffé 3 blanchi ji 
vêtu. Se je fais qu'il a dit que je lui avais fait man- 
quer un beau pofte de précepteur , pour l'attirer chez 
moi, Jç ne l'ai cependant pris qu'à votre confîdé- 
ration , & après que la dignité de précepteur lui a 
été refufée. Il ne travaille point , il ne fait rien , il 
fe couche à fept heures du foir pour fe lever à midi» 
Encouragez -le & grondez -le en général. Si vous 
le traitez en homme du monde, vous le perdrez^ 
Adieu* 
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A M, UABBÉ DE SADE. 

A Paris 9 25 novembre 173). 

J'interromps mon agonie pour vous dire que vous 
êtes une créature charmante. Vous m*avez écrit une 
lettre qui me rendrait la fanté , fi quelque choie pou^ 
vait me guérir. 

On dit que vous allez êtes prêtre & grand-vicaire: 
voilà bien des facremens à la fois dans une famille. 
C eft donc pour cela que vous me dites que vous allez 
renoncer à l'amour. 

Aînfi donc vous vous figurez. 

Alors que vous po(l*éderez 

Le jufte nom de grand -vicaire , 

Qu'auffitôt vous renoncerez 

A Tamour, au talent de plaire. 

Ah ! tout prêtre que vous ferez. 

Mon cher ami , vous aimerez : 

Fuffiez-vous évêque ou faint-pêre^ 

Vous aimerez & vous plairez , 

Voilà votre vrai miniftère; 

Et toujours vous réuflîrez 

Et dans l'Eglife & dans Cythèrc. 

Vos vers & votre profe font bien aflurément 
d'un homme qui fait plaire. Je fuis fi malade que 
je ne vous en dirai pas davantage y Se d'ailleurs que 
pourrais'je vous dire de mieux , finon que je vous 
aime de tout mon cœur. 

J'ai envoyé tiois Hennades de la notivelle édition 

E4 
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à Mé de Cauitiont. Je ne lui écris point, & 1 VQUS 
je ne vous écris guère, car je n'en peux plus. 

Adieu j confervez bien votre fanté j il eft aâréuiç 
de lavoir perdue & d'aimer le plaifir. f^ale , vale^ 
Ne parlez pas à madame du Châtelet de Ton an^ais i 
c*eft un fecre^: qu'il faut qu'elle vous apprenne. 
Adieu > je vous ferai attaché tout le temps de ma 
courte & chienne de vie. 

A M. LE MARQUIS POUSSÉ.. 



M 



ONSIEUR, 



La fille d'un de vos meilleurs amis , begiucoup 
plus aimable encore que fon père , a été également 
touchée de votre fpuyenir & 4^ h manière dontj 
vous l'exprimez. Elle a cru d'abord que l'épître étaiç 
de monfieut votre fik , au feu brillant qui. règne 
dans vos vers 5 mais fâchant que votre imagination, 
a toujours la grâce ^ la yigueui; de la jeunellè , elle 
a bien vu que l'ouvrage eft de vous. Quoique vous 
m ayiez adreffé la lettre , Monfieur , je fens que ce 
n était qu'un fidéicommis pour madame du Châtelet.. 

Je ne fuis rien qu'un prête-nom,^ 
Votre épître a paru fi belle 
Et fi neuve, & d'un fi^ bon ton. 
Que fans daute e^e était pour eUe. 
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Je ne fais pas comment vous pouvez vous défier 
de votre raifon 3 quand vous la faites padei? d'une 
manière fi charmante. 

Si d'HoFace le doux langage, 

fx la profe de Gcéron, 

Jjà vérité , le badinage , 

Si tout cela n'eft pas raifon ^ 

Apprenez-nqus quel autre nom 

Il faut qu'on donne k votre ouvrage. 

Cette raifon , je Pavoûrai , 

N'eA pas le don le plus facré 

Que rhomme reçut en partage : 

U en eft un autre, à mon gré, 

Au-deflus de Kefprit du ikge. 

Un don plus beau, plus précieux. 

Par qui la raifon embellie, 

Plait en tout temps comme en tous lieux^ 

Quel eft ce don ? Ceft le génie. 

On a vu ce génie heureux 
Vous infpirer dés votre en&nce.. 
En vain dç l'âge qui s*avance 
la main vient blanchir vos cheveux , 
Votre efprit ferme & vigoureux 
Ne connaît point la décadence* 
Vo|is. n'êtes point tel ^e Roufleau 
Pont Tennuyeufe bypocrifie 
Change fon or en oripeau , 
Et fes chanfona en homélie. 
Vos vers font dignes des premiers 
Que votre beau printemps fit naître; 
Vous f&tes, vous ferez mon maître. 
Vivez , rimez ; puiffiez-vous être 
lomçrtdl ççvm^ vp$ lau(ier$» 
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Voilà j Monfieur , un partie des chofes que je 
penfe de vous. Je refpederai , j'aimerai en vous toute 
ma vie le véritable phikfophe , qui a quitté la cour 
depuis long - temps , qui vit pour foi , pour fa 
famille & pour fes amis > Thomme de lettres ôc de 
génie qui n'eft point de lacadémie , qui aime les 
arts pour eux - mêmes , qui a toujours écouté fes 
goûts & jamais la vanité j Tami dont la fociété eft 
toujours égale , qui n'exige rien & qu'on retrouve 
toujours,^ Malgré mon éloignement , malgré mon 
filence, comptez, Monfieur, que je fuis tendremenr 
attaché à toute votre famille , & que fi jamais je 
quittais Theureufe folitudeque j'habite pour le tumulte 
de Paris , je ne pourrais m'en confoler qu'en venant 
chercher la folitude auprès de vous* 

Recevez , Monfieur, auflî-bien que madame d'Ufïi 
Se monfieur votre fils, les affurances de mon tendre 
& refpeéfcueux dévouement. 
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A M. DE FORMONT. 

Ce 24 juillet 1734. 

Ah, que f aime votre leçon ! 
Ah, qu'û eft doux d'en h\re ufage» 
Pâmé dans les bras de Manon,* 
Ou folâtrant avec un page; 
De pafTer les jours doucement 
A fe contenter, à fe plaire, 
^Plutôt que d'aller hautement 
Choquer les erreurs du vulgaire I 

Je n'irai pas plus loin , car voilà , mon cher ami , 
la trentième lettre que j'écris aujourd'hui. Je fuis 
excédé des fatigues <i'un voyage & de celle d'écrire. 
Jje fens pourtant que mes forces reviennent avec 
vous» Votre lettre eft datée d'un mercredi à Canteleu î 
mais comme il y a un mois que je mèneune vie errante, 
je ne fais fi ce mercredi était en juin ou en juillet. 
Votre ami, dont la dernière lettre eft du 27 juin , 
ne me parle point de la brûlure du ballot. Il faut 
apparemment que ce grand exemple de juftice n'ait 
été fait que depuis peu. 

Parve , nec irtvideo , fine me , lîier , ibis in ignenu 

Toute la terre me perfécute. Il n'y a pas jufqù au 
petit marquis , c'eft le petit Lezeau que je veux 
dire, qui fe mêle de vouloir que j'aille à lameflè, 
en cas que je vienne paflèr quelque temps dans les 
terres de ce feigneur. Mon cher Formont, j'aimerais 
mieux entendre vêpres & la grand' meflè avec vous. 
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que d'entendre feulement un évangile chez lui. Je 
ferais charmé de pouvoir aller dans quelque temps à 
Canteleu \ mais là chofe me paraît bien difficile. Me 
voici bientôt excommunié dans toutes les paroifles , 
& brûlé dans tous les parlemens. Cela eft beau » j'en 
conviens , mais cette gloire eft un peu embarralfante ; 
je vous avoue que : 

Necvixitmali qui natus , morltnsqttt fcftUit ; 

Et henè qui latuit ^ hcnè vixii» _ 

Mais que voulez- vous que faflè un pauvre homme , 
quand on débite des livres fous fon nom , qu'on 
l'excommunie , & qu'on le brûle malgté qu'il en ait î 
^dieu , mon cher Formont> je vous aime tendrement 
pour toute ma vie. 

A M, LE DUC DE RICHELIEU. 

A Cîrey , ce 30 feptesnbre 1734. 

V ous attendez apparemment , Meffieurs du Rhin» 
quelltûlie foit nettoyée d'Allemands, pour que vou^ 
(alliez enfin quelque beau mouvement de guerre , ou 
peut être pour que vous publiiez la paix à la tête de 
vos armées. Le pacifique philofophe dont vous vous 
moquez eft cependant entre ces montagnes , faifant 
pénitence comme don Quichotte, & attendant ùl 
Dulcinée. J'ai appris, dans ma foKtude, que madame 
de Richelieu devient tous les jours une grande philofb- 
phe , Se qu elle a berné 6c confondu publiquement un 
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ignorant prédicateur de jéfuite , qui s eft avifé de 
di(îpucer contre elle fur Tattradion & fur le vide. 
Vous allez de votre côté devenir un grand aftro- 
nonie , quand vous aurez le gnomon univerfel que 
Varinge a promis de faire pour la fomme de trois 
cent cinquante livres. Vous pouvez écrire à votre 
favante époufe de preflèr ledit Varinge qui doit tra- 
vailler à cet ouvrage incelfamment , & le livrer au 
mois d'oârobre. Croyez, monfieur le Duc , que mon 
refpeâ: pour la phyfique & pour Tallronomie ne 
m^ôte rien de mon goût pour Thiftoire. Je trouve 
que vous faites à merveille de l'aimer. Il me femble 
que c'eft une fcience néceflàire pour les feigneurs de 
votre forte , ôc qu'elle eft bien plus de relïburce 
dans la fociété, plus amufante & bien moins fati- 
gante que toutes les fciences abftraites. Il y a dans 
l'hiftoire , comme dans la phyfique , certains faits 
généraux très-certains y & pour les petits détails > les 
motifs fecrets , &c. , ils font aulfî difiSciles à deviner 
que les reflbrts cachés de la nature. Ainfî , il y a 
par-tout également d'incertitude & de clarté. D'ail- 
leurs , ceux qui , comme vous, aiment les anecdotes 
en. hiftoire , font aflèz comme ceux qui aiment les 
expériences particulières en phyfique. Voilà tout ce 
que j'ai de mieux à vous dire en faveur de l'hiftoire 
que vous aimez, & que madame du Châtelet méprife 
un peu trop. Elle traite Tacite comme une bégueule 
qui dit des nouvelles de fon quartier. Ne viendrez- 
vous pas difputer un peu contre elle quelque jour 
à Cirey } Je vais vite vous faire ^bâtir un appane- 
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ment» Je crois que vous reviendrez des hotds dd 
Rhin, 

Un peu las de votre campagne [a) , 

Très-affamé de jeunes. . . . 

Et pour des. • . . fermes & ronds 

Oubliant toute l'Allemagne. 

Vous m'avoûrez pour le certain 

Que votre bonté paffagère 

Se faifira de la première 

Honnête bégueule , ou catin , 

Sage ou folle, facile ou fière. 

Qui vous tombera fous la main. '^ 

Mais s'il vous peut refler encore 

Quelque pitié pour le prochain , 

Epargnez dans votre chemin 

lâ beauté que mon cœur adore. 

A M. DE CIDEVILLE. 

Ce 5 novembre 1734. 

J E fuis trop malade , mon très - cher ami , pour 
répondre une feule rime à vos vers charmans , mais 
j'ai du moins affez de force pour vous fuppiier y au 
nom de la tendre amitié que vous avez pour moi, 
de ne point prendre d'autre maifon que la mienne , 



(a) Sans les éditeurs de Khell , on eût ignoré que Vot 
taire fe permit d'écrire de ce ftyle cynique , lui qui repro- 
chait fi durement cette licence à Rouffeau. Il eft vrai 
qu'il ne s'était pas douté que ces lettres deviendraient 
publiques, & c*eft ici où l'abus qu'on a fait de fa corref- 
pond^nçç eft véritablement trés-condamnfiabie« 
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& de vouloir bien loger dans mon appartement. 
Demoulin & fa femme vous marqueront par leurs 
foins , avec quel zèle je voudrais vous y recevoir 
moi-même. Je ne pourrai vraifemblablement être à 
Paris qu'à Noël. Mais vous , mon cher ami , pour 
combien de temps y êtes- vous ? Puis-je me flatter 
de vous y retrouver encore ? Vous me parlez en 
très-jolis "vers de mes prétendus voyages , ôc vous 
ne me dites rien de vous ! Pourquoi donc faites- 
vous plus de cas de mon efprit que de mon 
cœur ? 

Ami, ne me confeillez pas 
De parcourir ces beaux climats 
Que jadis honora Virgile. 
Mantoue eft aujourd'hui Tafyle 
Des Allemands & des combats ; 
Mais fut-elle toujours tranquille , 
Je ne connais d'autre féjour 
Que les lieux où règne TAmour, 
Et ceux qu'habite Cideville. 

Je vous embraflè tendrement j fi vous m'aimez , 
kgez chez moi. 

Adieu y quand viendra donc le temps où je vous 
accablerai tout le jour de profe & de vers ! Ne fâchant 
pas votre adrefle , j'ai prié M* d'Argental de vous 
rendre ce chiffon. Ce d'Argental eft bien digne de 
vous. Je lui envoie Samfon pour vous être montré , 
en attendant mieux. 
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A M. DE FORMONT. 

lé janvier 175 5^ 

L^EXTREME plaifîr que j'ai eu à lire votre épître k 
M. labbé du ïlénel fait que je vous pardonne, mon 
cher ami , de ne me Tavoir pas envoyée plutôt j car 
lorfqu on eft bien content , il n^ a rien que Ton ne 
pardonneé 

Votre fermé pinceati » qui tien ne diffimule ^ 
Peint du fiècle pafTé les nobles attributs 

A notre fiècle ridicule. 
Vous nous montrez les biens que nous avons perdus* 
Les poètes du temps feront bien confondus 

Quand ils lii^nt votre opufcule. 
Devant des indigens votre main accumule 

Les vafles tréfors de Créfus; 
, Vous vantez la taille d'Hercule 

Devant des nains & des boflus^ 

En vérité , je ne fautais vous dire trop de bieo de 
ce petit ouvrage. Vous avez ranimé dans moi cette 
ancienne idée que j'avais d'un eflai fur le Siècle de 
Louis XIV. S'il n'y avait que l'hifloire d'un roi à 
faire , je ne m'en donnerais pas la peine : mais fon 
(îècle mérite affurértlent qu'on en parle j & fi janiais 
je fuis affez heureux pour avoir fous ma main ht 
fecours néceflaires , je ne mourrais pa$ que je n'ayé 
mis à fin cette entreprife* Ce que vous dites en 
vers de rous les grands hommes de ce temps - là , 
fera le module de ma profe 9 

Car 
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Car s% nieraient connus par leurs écrits fubiiines > 

Vous les euffiez rendus fameux ; 
jufte en vos jugemens , & charmant dans vos rimes ^ 
Vous les égalez tous , lorfque vous parlez d'eux. 

Il eft bien vrai que M. Caflîni n'a pas découveri 
la route des aftres , & qu'il ne nous a rien appris 
fur cela ; mais il a découvert le cinquième fatellite 
de Samrne : & a obfervé le premier (es révolutions* 
Cela fuffit pour mériter l'éloge que vous lui donnez. 
On fait bien que ce n'eft pas lui qui a fait le premier 
almanachk On pourrait > fi on voulait, vous dire en* 
cote que Boileau a coriimencé à travailler long-temps 
avant que Quinault fit des opéra. On doit être aflèz 
content quand on n'efluie que de pareilles critiques* 

Je n'ai lu aucun ouvrage nouveau , hors ÏÉcumoire, 
de ce grand enfant , & les Princejfes de Malabar à% 
je ne fais quel animal qui a trouvé le fecret de feire 
nn fort mauvais livre fur un fujec où il eft pourtant 
fort aifé de réullîr. 

Je connaiflais les Mémoires du maréchal de Flflarsè 
Il m'en avait lu quelque ch|Dfe il y a plufieurs années» 
U chargea l'abbé Hou te ville , deux ans av^nt fg 
mort , du foin de les arranger. Vous croyez bien que 
les endroits familiers font du maréchal, 3c que ceux 
qui font trop tournés font de l'auteur de la Religion 
prouvée par les faits* Je crois que M* le duc de Villars 
a eu la bonté de me les envoyer dans un paquet qu'il 
a fait adreflêr vis-à-vis Saint - Gervais , mais que je 
n'ai point encore reçu. J'entends dire beaucoup de 
bien de la Fie de l'empereur Julien , quoique faite paç 

Lettres mêlées de Fers* E 
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un prêtre. Je m'en étonne j car fi cette hiftoire eft 
bonne , le prêtre doit être à la Baftille. On ma parlé 
auffid'^ùn Traité fur le Comttierct y de M. Melons la 
fuppreiflSon de fon livre ne m'en donne pas une 
tnetUeuce idées car je me fouviens qu'il nons régala^ 
il y a quelques »mées> d'un certain Mahmoud y qui 
pour être défendu n'en était pas moins mauvais. Je 
veux lire cependant fon Traité fur le Commerce ^ 
car, «u bout du compte, M. Melon a du fèns& des 
comnatflanc&s , & il eft plus propre à faire im ou-^ 
vsage de cakul qu'un roman. J'attends avec impa- 
tience la comédie de M^ de la Chauâèe y il y aura 
sûrement iks vers bien ^ts , & vous favez combien 
je les ahne. Mais écrivez - moi donc ibuvent, môtt 
cher 8c aimable philofc^he. Vous avez (bupé avec 
Eptïilie j f aurais été aflèz aife d'en être. Voyez-vous 
toujours madame <lu Deffant ? elle m^a abandonné 
iiec Je tlois une lettre à iiotre tendre & charmant 
Cideviîle. Pour Thiriot, je ne (aisce que^ lui Jois ; 
cm me kiande ^Hl m'a tourné calâque publiquement : 
fe ne le veux ;pas croire, pour l'homienr de l'huma- 
tûté. F^ik , te amplecioK 
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A M; D E GIDE V I L L.E. 

^ février 173 y, 



AlLez , inei Véiil^^, âiii rivages aë: 

PTarrêt^a point dans les intirs de Paris^ 
Gardez-vous-en ; les arts y (hnt prcfTctiÉ^ 
Des gens dévots la fottife & la haine 
Yfont la guerre à tous les bons écrits* 

Vers iûdifcireis j en&ns de la natur^^ 
biâés fouvent par cq fripon d*Amour ^ 
Ou par la voix de la vérité pure , 
* Fuyez Paris ^ n'allez point à la cour ^ 
Si vous ti'avcÉ onguent pour b brûhrf* ' 
ABez.ptus loin , fur le bord neuârieni 
Vous y verrez certain homme de bien 
Qui réunit ^ voluptueux & fage ^ . ' 

L'art de penfer au riant badinage* *' 

îl veut vous voir , allez ;.& piur aui Dieuï 
QtMnCi que vous je parufle à fcs yeàxt ^ ■ - 

K^orstîgne^ point £t>n goût ni fa pmdeiife> 
Puifqu'ij dl ^ge , il efl plçii; d'indu^eo^e^ 
^ILez d'abord faluer humblement ^ 

Ses vêts heureux, fes vers qîui vous erfàçem j 
' AimcÉ-Ies toias ; ehdoi' qu'ils ^oiis iiifpaffent^ 
-ÈtfeîteS-lçuf ce petit coénpliflfent: : 

Fhèt-ei' trè^chers /enfans de Ci<teti8tfV 
kecevez-nous avec cet air facile ; j:> 

: Que yotte pèiff ^ répan du fur tôiis. ' ^> 

Nous fomiîi0s fils de fon ami Voltaires 

Par chanté , beaux vers , apprenez- nous 

L'art d'être aimé: c'eft l'art de Votre pèrti 

V«là kfHBrit €OTi|>lkïi«M:<ïueJe Vôiis^ftli^, itibA 

F a 
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cher ami, en arrangeant ces guenilles (*) que j^au- 
rais dô vous envoyer il y a long- temps. Votre lettre 
<}u 24 janvier me fait rougir de ma parefle > mais quand 
il faut' rcfvoir tant de petites pièces dont la plupart font 
bien faibles, Scquori fen; qu'il faut vous les envoyer, 
on eft Honteux- & Ton dem^e du temps. Enfin voue 
les aurezrxe mois-ci. 

N etes-vous "paS t)ien content de VEpître de M. de 
Formont à Tarfabë du Réhel ? Mais comment va la 
tragédie de liftant? Je lui ai donné-là un fiijet bien 
hardi &bien'dîfficiléà traitel:. S'il s'en tire avec hon- 
neur, fon coap^ d'eflài fera un coup de maître. Je 
réponds qjf'ily aura des vers mâles & tout brillans 
de penfées. A i'égafd de l'iritérêt & de 1 art d'attacher 
& d'émouvoîr le cœur pendant cinqaâès, c'eft un 
^on de Dieu qu'il refufe qùèlqùefoiis mêmeà fes élus. 
Et pui^ il j a.iïir les pièoçs de théâtre une deftinée 
bizarre qui^ trompe, la prévoyance de prefqwe tous 
les jug^ixœns qa oh porte atVant la repréfentadon. Je 
n'aurais famais ofé prédire le fuccès tlè Didon V cepen- 
dant elle a réurfî. Il y a une chofe sûre^ c'eft que le 
public e§: jCoi^Qurç favorable à la première pièce d'un 
jeune hommes :J'aâ une grande. impatience de voir 
Ramefsès.JÊ^txSfiSl^z ,M. Linant à m'en^ envoyer xxnm 
copie. - 

Mon cherCideVilfe, fi \ë votrj revoyais , j*ai bien 
de quoi vous amufer. Nous ayons huit chants de faits 



(*^ L«; riçcu^ nisamfcf it d« fi^s pi^içsi fiigitives. 
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de notre PuccIIc; mais y Dieu merci , notre Pucelic 
cft dans le goût de TAriofte, & non dans .çebi de- 
Chapelain. , '^*^ 

A M. L^ABBÉ DE BRETEUIU 

VÉNUS &ledieudelatabfe> 

Et Martelière à leur côté ^ 

Chantaient tous n-ois un air aimable 

Que. tous trois vous avaient àîâé : 

Mais bientôt réduits à fe taire , ' 

Quelle douleur trouble leurs fens 
' Quand on leur dit iqu'en fon printemps : 

Le plus gai, le plus, fait popr plaire. 

Des convives & des amans, 

Laîffait-là Comus & Cîthère 

Pour être grand vicaire à Sens t . . 

Plaifirs , Amours , troupe légère ^ 

D feut calmer votre douleur s . 

La fainte Eglife aura beau faire , 

Vous ferez toujours dans fon cœur,. 

Du froid féjour de h Prudence 

Il faura defcendre en vos bras , 

Efcorté de la Bienféance ^ , 

, Qui relève encor vos appas „ , 

Et qui donne une jouiflànce 

Que Lattaignant ne connaît pas. r 

Un cœur tndifcret & volage y , f . 

Toujours occupé de jouir , ^ 

Afouvent l'ennui gour partage ;. , - ^ 

Mais celui qui fait s'afTervir 

A fes devoirs & vivre en fage , >t 

Efl bien plus digne du plaMir, 
' Et le goûte bieil dàV^nt^ige. , . ; 

F3 
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Ce dernier père de l'Eglife ^ • 

©ans les bras de la Jeune Life 

Devint père auffi quelquefois, ' 

J4onileur ion neveu daqs le teinpld 
Apporta les mêmes Tenus, 
Ceft un bel exemple de plus ; 
Mais on n'a p^sii^foin dfexemple, 

H ne vous mamq«€ plus que Yéyèçhi , Monfieuri 
yçyis avez tout Je refte ; ^ pour mpL je ne fouhaite 
^utre chpfe qye d'ètxe yçxie diocéfaii). Vpus amie? 
çu déjà de grapds bénéfices û vms étiez jfié, d« temps 
qu'on donnait un évêché ^ Godeau pour des vers , 
ik une abbaye co^ifidéraMe 'ï Defportes pour un fon-^ 
^et. Vpus faites deS vers tnîçux qu*eux quand vous 
vouliez jouer avec les Mufes. Mais puifque la for^ 
tune ne (e f^t plus ai^Ufd'î^i par la time » vous U 
ftrez par la raifon, par la fupériorité de votre efprit ji 
par vos talées ppur les affairés & pat la vraie élo* 
quence qui n eft pas , je crois , 4Vntaflèr des figures 
4prateur , mais de concevoir daîremenc, de $'énôn- 
çer de inême, 8ç d'avoir roqpirs le mot propre k 
çp|n|pari4emçnt, 

Vxjîlà ce que j'ai cru ap|^ercevoir en vousf , voilà 
ce qui vous donngra une vraie {upérioriré £aî tpus 
Ypsi cpnfrères , ôç qui fera >ptre r^pwation autant 
qvifl YPtire fprtune. Vous 4t«« m hoœme ^e toutes 
Iç^ heures i vpus XP^ paraiïïfe auffi foliée en affaires 
qu'aiinable à fpupert II y a qujelqu? fée qui pçéfi^e k 
ces talens-^Jàj & q$ù a eu fpin de vojtrç é4i|catiott 
çQ4Tinie 4e çeUe 4ç mipd^ vs0t|e &mx Jf Vauç ï^ 
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trouve à tcHit moment dans elle. Se je crois quelle ne 
vous regrette pas plus que moK 

Adieu, Monfieurj confervez quelque bonté pour 
un homme dont vous connaiÛez la re{pe£fcueufe tea^ 
drefTe pour vous.. 

A M~ LA COMTESSE DE LA NEUVILLE. 

1735- 

Une fanté à laquelle vous daignez vous întéreflfer» 
Madame, ne peut pas être long -temps mauvaife.. 
L'envie de vivre ppur vous & pour vos amis , eft un 
excellent médecin. Je vous demande pardon , Ma- 
dame, de la témérité de Linanf i le zèle Ta emportée 

n eâ difficile de taire 
Ce qu'on fent au fond de Con cœur ;. 
L'exprimer eft une autre affaire, 
D ne faut point parler fi l'on n'efl sûr de plaire ; 
Souvent on eft un fet , en montrant .trop d'ardeur*, 
Afais foupirer tout bas , ferait ce voi|s déplaine ? 
Puniflez-vous , ainfi qu'un témjéraire , 
L'amant difcret , fournis dans fon malheur , 
Qui fait cacher fa ftamiue & fâ doukiur î 
Ah i trop de gens vou^ nsettraient en colère^ 

Voilà des vers auflî. Je ferais trop jaloux f\ Lînant 
était votre feul poè^* Toute votre famille eft fëire 
pour la fociété. Madame da Cbâiel^ connaît tput te 
prix de la vôtre. 

Bien des refpeds à M. de la Neuville , & quelque 
chofe de plus à madame de Champbo^>. 

F4 
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AM. DECIDEVILLE. 

Qui avait envoyé à M. de Foliaire un opéra de 
Daphnis & Chloé. 

A Cirey, 1735. 

AjORSQUE la divine Emilie 
A l'ombre des bois entendit 
Cette élégante bergerie , 
Où l'ignorant Daphnis languît 
Près de fôn innocente amie , 
Où le dieu d'amour s'applaudit 
De leur naïve fympatie , 
Où des jeux la troupe choifie 
Danfe avec eux & leur fourit , 
Où fans art, fans coquetterie. 
Le fentiment régne & bannit 
Ce qu'on nomme galanterie , 
Où ce qu'on penfe ^ ce qu^on dit 
Eft tendre ians afféterie: 
Alors notre belle Emilie 
Soupira tendrement & dit: 
Si les innocens que conduit 
La nature fimple & fauvage 
Ont tant de tendreffe en partage ^ 
Que feront donc les gens d'efprit ? 

Vous voyez, mon cher Cideville, que la fublime 
Emilie a entendu & approuvé votre aimable ouvrage, 
& qu'elle juge que celui qui a mis tant de tendreflè 
dans la bouche de ces amans ignorant , doit avoir k 
cœur bien favant, . : 
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Nous fommes M. Linant & moi dans fon château. 
H ne tient qu'à elle d'enfeigner le latin au précepteur , 
qui reftituera au fils ce qu'il aura reçu de la mère. 
Nous apprendrons tous deux d'elle à penfer. Il faut 
que nous mettions à profit un temps fi heureux. Je 
me flatte que Linant fera fous Tes yeux quelque bonne 
tragédie , à moins qu'elle n'en veuille faire un géo- 
mètre & un métaphyficien. Il faudrait être univerfel 
pour être digne d'elle. Pour moi , je ne fuis aduelle- 
ment que fon maçon. 

Ma main peu jufte , mais légère , 
Tenait autrefois tour à tour 
Ou le flageolet de 'l'Amour 
Ou la trompette de h guerre ; 
Aujourd'hui difciple nouveau 
De Manfard & de la Guépierre , 
Je tienç une toife , une équerre , 
Je mets une cour au niveau ; 
Parrondis la forme groflîère 
D'un pilaflre ou d'un chapiteau; 
Et je fois façonner la pierre 
Sous le dur tranchant du cifeau. 

Dans la fable on nous fait entendre 
Que du haut des deux Apollon 
Vint bâtir les murs d'Uion 
Sur les rivages du Scamandre. 
Mon fort eft plus beau mille fois , 
Plus heureux 9 plus digne d'envie: 
n était le maçon des rois , 
Et je fuis celui d'Emilie. 
Apollon 9 banni par les Dieux, 
^ Regretta la voûte azurée , 

Que regretterais-je en ces lieux ? 
Ceft moi qui fuis dans l'empyrée. 
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Je vous plaim^ nion cW ami » de vi^m ]m$ 
Que vous êtes malheureux de juger des procès ï Que 
ne quinez-vous tour celft pour venir faire vocre cQiir 
à Emilie l 

Adieii 9 mon cher ami i, je vais faire pofer des plan^ 
dbjes> & entendre enfuie des cbofes charmantes» &: 
profiter plus dans i4/converration que yt ne ièraîs 
daixs tous les livres. Le Siècie dt Louis XJF eft esi-^ 
tamé. Je ne fais comment nommer cet ouvrage ; cq 
n'ed point une hiftoire, c'eft la peintui» dua fièçlff 
admirable. Fale^ ntna & faite. 

A U M Ê'M E, 

A Vais ea ChsmpagQC, ^6 y^ 173 ^^ 

t. N voici bien d'une autre ! Je reviens dans tna cam- 
pagne chérie , après avoir couru un grand mois -, je 
fouille par hafard dans les poches d'un habit que 
Dumoulin m'avait envoyé de Paris , jfe trouve une 
lettre de mon cher Qdeville, du mois demarsder- 
' nier, avec ta Déeffè des Songes. J'ai lu avec aviditét 
ce périt ade digne de celui de Daphnis &: de Chloé > 
j'ai jeté par terre des livres de mathématiques doni 
ma table était couverte, & je me fuis écrié ; 

Que ces ngréabks menfonges. 
Sont au-deâiis des vérités î 
Et que votr« Retne des Songes 
Eft la reine des voluptés ! 

Je vous demande^en ^ace^ mon adorable ami, et 
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m'envoyer cet aâe de Daphnis Se Chloé* Si vous 
Itvez quelqu^un qui pyiflè U tranfcrire menu, en- 
voyez-le moi tout fimplement par la pofte. D faudra 
bien un jour faire un ballot complet de tout cela , & 
je veux le faire mettre en muiique quand je ferai de 
retour à Paris. En attendant, il charmera Emilie, 
iç Emilie vaut tout le parterre. Je crois qu elle vous 
a écrit de Paris, il y a quelque temps, & quelle 
vous a mandé qu elle avpit pris Linant pour précep- 
teur de fon fils. D fera à la campagne avec nous , & 
aura tout le Ipifir de faire , s'il veut , une tragédie > 
car, en vérité, il s'en feut beaucoup quelafienne 
foit faite. 

J'en ai fait une auflî , moi qui vous parle , & je ne 
vous renvoie point , parce que je penfe de mon ou- 
vrage comme de celui de Linant : je ne crois point 
qu'il foit fait. Je ne veux donner cette pièce qu après 
un long & rigoureux examen. Je la laifle repofer 
long-temps pour la revoir avec des yeux défintérefles. 
Se pour la corriger avec la févérité d un critique qiii 
paplus la /aiUeflè de pèce, 

Jeanne la pucelle a déjà neuf chants j c eft un amu- 
fement pour les entr'aûe^ des occupations plus fé- 
rieufes. 

Lamétaphyfique, un peu de géométrie & de p^y- 
âque^ ont auffi leurs temps réglés chez moi; mais je 
les cultivç fans aucune vue marquée, & par confé- 
quent avec ailèz d'indifférence. Mon principal emploi 
à préfent eft le Siècle de Louis XIFy dont je vous ai 
iparlé il y a quelques animées. C eft la fultane favorite^ 



Digitized by VjOOQIC 



91 LETTRES 

les autres études font des paflTades, J'ai apporté avec 
moi beaucoup de matériaux , & ;'ai déjà commencé 
Fédificé ; mais il ne fera achevé de long-temps. C'eft 
louvrage de toute ma vie.. 

Voilà, mon cher ami, un compté exaiSt de ma 
conduite & de mes deflèins. Je fuis tranquille , heu- 
reux & occupé ; mais vous manquez à mon bonheur* 
Grand merci de Tépithalame que je n'avais point > 
mais vous en aviez une bien mauvaife copie. 

Je vous fouhaite un vrai bonheur ^ 
Mais c*eft une chofe impoflible^ 

Ilya 

Mais voilà la chofê impoflible (*)•[ 

Cela eft bien différent à mon gré* 

Adieu : ne vous point aimer , voilà la chofe im- 
poifible. 



C^) Voyez l*£pitre à madame la prmcefTe de Guife , fur foa 
mariage avec M. le duc de Richelieu , Mélanges de Poéûes, 
Tome I" , page 194. 
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À M, T H I R I O T. 

k Clrey, le ii feptembre 1^35. 

Vos lettres me font un plaifir extrême. Je vois que 
ramidé vous donne des forces. Vous écrivez des dix 
pages à votre ami , d'une main tremblante. Vous me 
traitez comme le vin de Champagne, dont vous bu- 
vez beaucoup avec un eftomac faible. 

Piûflês-tu, lorfque le deffin. 
Le foir , pour t'éprouyer , t'engage 
Chez ta maitrefle ou ta catin , 
Trouver ea toi même courage ! 

Je vous envoie ma réponfe au cardinal Alberoni. 
Elle m'avait échappé dernièrement dans mes paquets^ 
je lui ai écrit ^^omme je fais à tout le monde , tout 
natoiellement ce que fe penfe. Si celui qui demanda, 
qidd eft yemas y s'était adreffé à moi, je lui aurais 
répondu : yeritas eft ce que j'aime. Ce ftyle contraint 
& fardé , qui règne dans pcefque cous les livres qu'cm 
fait depuis cinqtiante ans , «ft la marque des efprits 
feux , >& porte un caraûèire de fervitude que je dé- 
tefte. Il y a long-temps que j'ai parcouru ces Mémoires 
du jeune d'Argens. Ce petit drôle - là eft libre. C'eft 
déjà quelque chofe \ mais malheureufement cette 
bonne qualité » quand elle eft feule , devient un 
furieux vice. Il me vient incelfamment un ballot de 
Pour & Contre, d obfer varions ^.ile -petits libelles 
nouveaux 5 Vert - Vert y feras ï»ais j attaids cette 
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targaifc^ fàhs impatience entre Éinitie ôc U Siècle 
4e Louis JtiFy dont j'ai déjà feit trente années. Il 
h'y a rien dans tout ce fiècle de (i admirable qu elle« 
Elle fe Virgile > Pope & Taîgèbre comme on lit un 
roman. Je ne reviens point de la facilité avec laquelle 
elle lit les ElEiis de Pope oh mon. C'eft un ouvrage 
qui donne quelquefois de la peine aux leâeurs an- 
glaj|s* Si je n'étais pas auprès d'elle j je ferais auprès 
de Vous , mon cher ami. Il eft ridicule que nous 
foyions heuteux fi loin l'un de l'autre. Vraiment je 
fuis charmé que PoUion de la PopMnière p«ife Mxk 
peu favorablement de moi. 

Ct&, à de tels leâeurs que f offre mes êctits^ 

Je fiiis totijours très-indigné de l'édition^ Jules-- 
Céfari je ne l'ai point encore vue* 

On dit que dans les Indes l'opéra de Ratneau ( * ) . 
Ipourrait réuffîr. Je crois que la profufion de fes 
doubles croches peut révolter les LuUiftes: mais à la 
longue il âiudra bien que le goût de Rameau devienne 
le goût dofXiinant de la nation » à mefure qu'elle {era 
plus fairante. Les oreilles fe fonnent petit à peiît.c 
Trois ou quatre générations changent les organes 
d'une nactiom LuUi lious a donné le fens de Totale 
que nous n'avions point > mab les Rameau le per*^ 
feâbnnerotu:. Vous m'ei» direz des nouvettes dans 
cent cinquante ans d'ici^ Adieu s j'ai cent lettres i 
écrire, 

(*) les Indes gaîàmcs* 
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A MADAME L A JVIARQUISE DU DEFFANT* 

^735- 

J'ai reçù^ Madame, une lettré charmante ; com^ 
mem ne le ferait - elle pas , écrite par vous & par 
M. àe Forment ? Une lettre de vous eft une faveur 
dont je n avais pas befoin d'être privé fi long-tempg 
pour en fentif tout le prix. Mais des vers ! des vers, 
des rimes redoublées ! Voilà de quoi me tourner U 
cervelle mille fois, fi votre profe d'ailleurs txe fuffi- 
iàit pas» 

De qiii fbfte>-ib ces vcars hetireux , 
Libers , fadies , gracieux f 
lis ont comme vous Tart de plaire* 
Du Défiant, vous êtes la mère 
De ces enfans ingénieux. 
x, Formont , cet autre pafefleux , 
En eft-il avec vous le père ? 
Us font bieû dignes de tous deux^ 
Mais je ne les méritais guère, 

le fuis ench«té pCttmant comme fi je les méritais. 
Il eft trifte de n avoir ces bonnes forcunes-là qu'une 
feis par an , tout au plus» 

Ah! ce que vous feites fi Ken , 
PoiH'^oi fi rarement le faire ? 
Si tel eft votre caraâère , 
Je plains celui qu*un doux lien 
Soumet à votre humeur févère. 

n eft bien vrai qu'il y a^ per^Mines fort paref- 
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feules en amitié , & très - aâives en amour 5 il eA 
,vrai encore qu'une de vos faveurs eft fans doute plus 
précieufe que mille empreflèmens d une autre. Je le 
fens bien par cette lettre féduifante que vous m*avez 
écrite , & c'eft précifément ce qui fait que je vou- 
drais en avoir de pareilles tous les jours* 

Je me fais bien bon gré d avoir griffonné dans ma 
vie tant de profe & de vers , puifque cela a Thon- 
neur de vous amufer quelquefois. Mes f>auvres Qua?» 
kers vous font bien obligés de les aimer i ils font 
bien plus fiers de votre fuffrage que fâchés d avoir 
été brûlés. Vous plaire eft un excellent onguent pour 
la brûlure. Je vois que dieu a touché votre cctur , 
& que vous n'êtes pas loin du royaume des deux, 
puifque vous avez du penchant pour mes bons 
Quakers. 

Ils ont le ton bien Ëiinilier , 
Mais c'eft celui de l'innocence. 
Un Quakre dit tout de qu'il penfe. 
II feut , s'il vous plaît , effuyer 
Sa naïve & rude éloquence ; 
Car en voulant vous avouer 
Que fur fon cœur fimple & groilîer 
Vous avez entière puiflance , 
Il eft homme à vous tutoyer , 
En dépit de la bienféance. 

Heureux le mortel enchanté 
Qui dans vos bras , belle Délie , 
Dans ces momens où l'on s'oublie , 
Peut prendre cette liberté , 
Sans choquer là civilité 
De^tiotre- nation polie I 

Quelque 
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Quelque bégueule refpeélable trouvera peut-être , 

Madame , ces derniers vers un peu forts \ mais vous 

qui êtes refpedable fans être bégueule, vous me les 

pardonnerez. 

A M. DE CIDEVILLE. 

A Cirey, ce 20 feptembrc 1755. 

(^ UE devient donc mon Cideville ? 
Et pourquoi ne m'écrit-il plus ? 
Eft-ce Thémis , eft-ce Vénus 
Qui Ta rendu fi difficile ? 

Soit que d'un vieux papier timbré 
Il débrouille le long grimoire , 
• Soit qu'un tendre objet adoré 
Lui cède une douce viâoire : 

n faut que loin de m'oublier 
Il m'écrive avec alégrefle , 
Ou fur le dos de fon greffier , 
Ou fur \Qftin de fa maîtreffe. 

f 
Ah ! datez du ftin de Manon ; 
C'eft de là qu'il me faut écrire. 
Ceft le vrai trépied d'Apollon , 
Plein 4u beau feu qui vous infpire. 

Écrivez donc des vers badins ; 
Mais en commençant votre épître ," 
La plume échappe de vos mains , 
Et vous baifez votre pUpitre» 
lettres mêlées de Fers. G 
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Mais d'où vient que j'écris de ces vilenies -là (a)l 
C'eft que je deviens groflîer , mon cher ami , depuis 
que vous m'abandonnez. Savez-vous bien qu'il y a 
plus de trois mois que je n'ai mis deux rimes l'une 
auprès de l'autre. J'avais compté que Linant fouffle- 
rait un peu mon feu poétique qui s'éteint y mais le 
pauvre homme paffe fa vie à dormir , & qui pis eft, 
non fomniat in Parnajfo. Il ne cultive en lui d'autre 
talent que celui de la pareflè. Son corps & fon ame 
facrifient à l'indolence-, c'eft là {a vocation. Je ne 
compte plus fur des tragédies de fa façon \ je ne lui de- 



(tf) On voit que par le fentiment inné de la décence. 
Voltaire fe reprochait ce qu'il venait d'écrire à un ami ; & 
c'eft ce qu'on voit encore mieux à la fin de cette même lettre» 
D favait que fi le latin , comme Ta dit Boileau , brave l'hon- 
nêteté dans les mots , le caraôère de notre langue eft plus 
chafle , & notre goût plus févère & plus épuré. Ce n'eft pas 
que nous portions le rigorifme au point de condamner dans 
une lettre ce qui pourrait échapper avec un ami dans la 
femiliarité de la converfation : cependant on voit que Vol- 
taire répugnait alors à cette liberté , quoiqu'il fe crût bien 
sûr qu'elle refterait enfevelie dans le fein de l'amitié. Que 
l'ort juge maintenant s'il eût publié lui - même de que nous 
aurions cru devoir cacher avec fi>in fi nous enflions été les 
dépofitaires de fes manufcrits. Peut-être nous acaifera-t-on , 
puifqu'cnfin nous réimprimons cette pièce , de tomber ici 
dans la même faute que nous reprochons aux éditeurs de 
Khell; mais nous avions à prouver, par quelques exemples, 
que ces meffieurs avaient manqué à la fois & à Voltaire & à 
fes amis. En nous permettant d'ailleurs de réimprimer ce 
qu'eux-mêmes ont rendu puhUc , nous n'abwfons du moins 
de la confiance de perfonne. 
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mande àpréfent que de favoir au moins un peu de latin. 
Hélas ! à propos de tragédie , je ne fais quel infâme a 
fait imprimer ma pièce de la Mort de Céfar. Il eft 
dur de voir ainfî mutiler ks enfans ; cela crie ven- 
geance. L'éditeur a plus maflàcré Céfar que Brutus 
& Caflius n'ont jamais fait. Cependant ne doutez 
pas que le public malin ne me juge fur cette édition, 
& que les gens de lettres , grands calomniateurs de 
leur métier _, ne difent que c eft moi qui ai fait clan- 
deftinement imprimer la pièce. 

Le pays de la littérature me paraît aftuellement 
inondé de brochures ; nous fommes dans l'automne 
du bon goût , & au temps de la chute des feuilles. 

Le Pour & Contre ( "^^ ) eft plus infipide que jamais, 
& les Obfervations de Tabbé Desfontaines font des 
outrages qu il fait régulièrement une fois par femaine 
à la raifon, à Téquité , à l'érudition & au goût. Il eft 
difficile de prendre un ton plus fuffifant , & d'en- 
tendre plus mal ce qu'il loue & ce qu'il condanme. 
Ce pauvre homme , qui veut fe donner pour entendre 
l'anglais , donne l'extrait d'un livre anglais fait en 
feveur de la religion , comme d'un livre d'athéifme. 
Il n'y a pas une de fes feuilles qui ne fourmille -de 
fautes. Je me repens bien de l'avoir tiré de Bicêtre , &c 
de lui avoir fauve la Grève. Il vaut mieux après tout 
brûler un prêtre que d'ennuyer le public. Oportet 
aliquem mori pro populo. Si je l'avais laiffé cuire , 
j'aurais épargné au public bien des fortifes^ 

(*) Journal de Tabbé Prevoft. 

Gz 
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J'attends depuis près d'an mois le quatrième livre 
de rÉnéide en vers français , de la façon de notre 
ami Formont : on l'a mis dans un ballot de porce^ 
laines que nous efpérons recevoir inceflàmment. Son 
Épître fur la décadence du goût me donne grande 
opinion de fa traduiSkion. Je ne fais fi l'abbe du 
Renel a fini celle qu'il a entreprife de l'Eflai de Pope 
fur l'homme. Ce font des épîtres morales en vers, 
qui font la paraphrafe de mes petites remarques fur 
les Penfées de PafcaL II prouve en beaux vers que la 
nature de l'homme a toujours été & toujours du être 
ce qu'elle e(K Je fuis bien étonné qu'un prêtre nor- 
mand ofe traduire de ces vérités. 

J'ai lu les Fêtes indiennes , & très-indiennes y les 
Adieux de Mars tout propres à être reliés avec la 
Didon, à être loués par le mercure galant & par 
1 abbé Desfontaines , & à faire bâiller les honnêtes 
gens. J'ai voulu lir« Vert- Vert , poëme digne d'un 
élève du père du Cerceau , & je n'ai pu en venir à 
bout (a). Heureufement je n'ai point reçu Abenfaïd. 



(tf ) Voltaire était trop bon juge & fe connaiflait trop en 
talent pour ne pas rendre juftice au Vert- Vert; mais ce 
petit poëme , ou plutôt ce joli conte , l'un des plus agréables 
ouvrages de notre langue , avait paru dans le monde fous 
lesaufpicesde Jean-BaptifteRoufleau, que Voltaire haïf- 
fait. Roufleau venait d'annoncer Vert-Vert & la Chartreufe 
avec tous les éloges qu'il croyait devoir au jeune homme qui 
ouvrait fa carrière d'une manière fi brillante; & (ce qui fait 
gémir fur les faiblefles de l'humanité), Greffet ne dut qu'à 
ces mêmes éloges la défaveur cpn Aante de V oltaire» 
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Je me confole avec le Siècle de Louis XI Vy de 
toutes les fottifes du (iècle préfent. J'attends quelque 
chofe de vous comme un baume fur toutes ces blef- 
fures. Je me flatte que vous avez reçu ma lettre où 
je vous parlais de vos petits Daphnis & Chloé. 

Adieu , mon très-cher ami. 

Emilie me fait décacheter ma lettre pour vous dire 
qu elle voudrait bien que Cirey fut auprès de Ptouen. 
Mais comment oferais-je vous parler delà fublime 
& délicate Emilie , après la lettre groflîère que je 
vous ai écrite ? Son nom épure tout cela. Vous 
croyez bien qu'elle n'a point lu cette lettre. 

A M. T H I R I O T. 

A Cirey » le 13 octobre 173 j 

L V O u S êtes de ceux dont parle madame Deshoulières^ 
Gens dont le cœur s'exprime avec efprit. 

Votre lettre , mon tendre ami. 

Porte ce double caraôère , 

Auffi ce n'eft point à demi 

Que votre miffive a fu plaire i u \ 

A la nymphe fage & légère , ' , ^^ 

Dont le bon goût s'eft afFermî *- /^c ^ r 1^ - 

Si loin des routes du vulgaire. 

Elle fait penfer & fentir , 

Et philofopher & jouir : 

Ce que peu de gens favent feire^ 

Ah \ je vous verrais accourir 

A fon aimable fanâuaire , 

La voir , l'admirer , la chérir. 

Vous m'avoûriez que fa lumière 

G 5 
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Sait éclairer fans éblouir ; 
Oui vous vous laifleriez ravir 
Par cette ame fi fingulière. 
Qui fans effort fait réunir 
Les arts ^ la raifon , le plaifir , 
Les travaux & le doux loifir , 
Tout le Pamaffe & tout Cythère. 
Je vous connais , & de ce pas 
Vous fianchiriez votre hémifphère , 
Pour voir , pour aimer tant d'appas. 
Mais je fais qu'on ne quitte pas 
Poliion {a) de la Popiinière. 

Du moins , fi vous ne pouvez venir , écrivez donc 
bien fouvent, & n'allez pas imaginer qu'il feillc 
attendre ma réponfe pour me récrire. Vous êtes à la 
fource de tout ce qu'on peut mander y & moi , quand 
je vous aurai dit que je fuis heureux loin du monde, 
occupé fans tumulte , philofophe pour moi tout feul, 
tendre pour vous & pour une ou deux perfonnes , 

{a) Voltaire reprochait à Corneille d'avoir comparé , 
dans une dédicace , le financier montauron à Âugufle. Une 
dédicace oîi l'on eût comparé le financier la Popiinière à 
Poliion , n'eût paru guère moins étrange. Corneille avait 
l'indigence pour excufe; mais ici l'adulation ne pouvait 
avoir pour motif que l'ufage , beaucoup trop répandu , de 
flatter l'opulence. La Popiinière fàifait repréfenter chez lui 
de mauvaifes comédies , dont il pafTait pour l'auteur; la 
toile de fon théâtre portait pour infcription cette fàflueufe 
légende : Favet , & ipfe facit. Les gens de Lettres , qui 
avaient eu la baflefTe de la lui fournir , étaient bien dignes 
de difh-ibuer, & diftribuaient en effet des rafraîchiffemens 
à l'afTemblée. Ceci n'efl point une exagération , c'eft un fait 
que nous avons vu , & qui peint les moeurs du temps. 
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f aurai tout dit. C*eft à vous à m'inonder de nouvelles y 
vos lettres feront pour moi hijloria nojlri temporis. 

Je fuis bien aife d avoir deviné que la mufique de 
Rameau ne pouvait jamais tomber. L'abbé De^fon- 
laines en a fait une critique qui ne peut être que d'un 
ignorant qui manque d'un fens , comme de bon fens. 
S'il n'a pas d'oreille , du moins devrait-il fe taire fur 
les chofes qui ne font pas de fa compétence. Il parle 
de mulique comme de poélîe. 

Si je croyais qu'on pût repréfenter le Samfon , je 
le travaillerais encore s mais il faut s'attendre que le 
poëme fera aufli extraordinaire dans fon genre que la 
mufique de notre ami l'eft dans le fien. 

En attendant , je vous dirai un petit mot de la 
tragédie de Jules-Céfar. Dumoulin doit vous envoyer 
la dernière fcène. Vous jugerez par là combien le 
refte de l'ouvrage eft différent de l'imprimé. Je crois 
qu'il eft néceflaire de faire une édition correde de 
l'ouvrage. Voici quel eft mon projet : 

Faites faire cette édition-, que le libraire donne un 
peu d'argent & quelques livres à votre choix, l'argent 
fera pour vous , & les livres pour moi. Seulement je 
voudrais que le pauvre abbé de la Mare pût avoir de 
cette affaire une légère gratification que vous réglerez. 
Il eft dans un trifte état. Je l'aide autant que je peux i 
mais je ne fuis pas en état de feire beaucoup. 

Mille tendîtes complimens à l'imagination force Se 
naïve de notre petit Bernard : il y a mille ans que je 
ne lui ai écrit. Mais favez-vous bien que je n'ai 
pas de temps , &: que je fuis aufli occupé qu'heureux ? 

G4 
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A M. DE F O R M O N T. 

A Cirey, i$ novembre 173c, 

X ouRQUoi VOUS rebuter d'un ouvrage fi admirable, 
& auquel il manque fi peu de chofe pour être parfait ? 
Nous n'avons dans notre langue que cette feule tra- 
duction du plus beau monument de l'antiquité y car 
je compte pour rien toutes les mauvaifes qu'on a 
faites. 

Virgile , du fein du tombeau , 
Vous dit-il pas en fon langage , 
Il faut achever ton ouvrage 
Quand je t*ai prêté mon pinceau ? 

Je viens d'apprendre que la Didon qui a f^t tant 
de fracas fur notre théâtre , eft une efpèce de traduc- 
tion d'un opéra italien de.Metaftafio , fe difam poète 
de lempereur. Je tiens cette anecdote d'un jeune 
Vénitien qui eft ici. Perfonne ne fait cela en France , 
tant nous fommes bien inftruits, dans notre petit coin 
du Parnaffe ^ de ce qui fe paflè dans les autres coins. 

Je n'ai point encore vu la traduûion en profe de 
la première fcènç de la Cléopâtre de Dryden. Tout 
ce que je peux vous dire , c'eft qu'une traduction en 
profe d'une fcène en vers eft une beauté qui me 
montrerait fon eu au lieu de me montrer fon vifage , 
& puis je vous dirai qu'il s'en faut beaucoup que le 
vjfage de Dryden foit une beauté- Sa Cléopâtre eft 
un monftre , comme la plupart des pièces anglaifes > 
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X)u plutôt comme toutes les pièces de ce pays-là , 
j'entends les pièces tragiques j il y a feulement une 
fcène de Ventidius & d'Antoine, qui eft digne de 
Corneille. C eft-là le fentiment de milord Boling- 
broke 6c de tous les bons auteurs ', c'eft ainfî que 
penfait Adifibn. 

Je n'ai point encore lu la traduûion que l'abbé 
du Refnel a faite de TEilài de Pope j mais comme 
cela n eft point intitulé Réponfe à Pafcal , il n'a 
rien à craindre. 

Je vais tâcher d'avoir ce Journal où vous dites 
que je trouverai des abfurdités métaphyfiques à 
propos de mes fentimens. Je fais qu'il eft de leflènce 
d'un jéfuite d'être mauvais philofophe ; ce font gens 
à qui on diâe , à l'âge de quinze ou vingt ans , des 
mots qu'ils prennent enfuite pour des idées. Je ne 
fais pas fi Locke a raifon , mais il en a bien l'air. 
J'ai beau chercher , je nq vois pas qu'on puiflè 
jamais prouver que la matière ne faurait penfer ; 
mais après tout , qu'importe , pourvu que nous 
penfions bien, c'eft-à-dire, que nous penfions de 
feçon à nous rendre heureux ? je me trouve très-bien 
d'être matière, fi j'ai des fenfations Se des idées 
agréables. 

S'il vous vient quelque penfée fur cette chape à 
Tévêque dont les hommes fe débattent , faites m'en 
un peu part , s'il vous plaît , candidus imperti. Pour 
moi j'ai envoyé à notre ami Cideville la dernière 
fcène de la mort de Céfar , qui eft mal imprimée 
& toute tronquée dans la miférable édition qu'on 
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en a faite ; je Tai prié de vous en faire tenir tin# 
copie. Je vous envoyé des bagatelles de ma façon , 
en attendant de vous des idées & des lumières. 
Chacun donne ce qu'il a. Je vais grand train dans le 
Siècle de Louis XIV -y je faute à pieds joints fur 
toutes les minuties que je trouve en mon chemin : 
c'eft un taillis fourré où je me fais des giandes routes ; 
je voudrais bien m y promener avec vous. La fublime» 
la légère, Tuniverfelle Emilie vous fait mille compli- 
mens. Linant croit qu'il fera une pièce, & je n'en 
crois rien, t^ale. 

A M. B E R G E R. 

A Cirey, le i" décembre 173 T» 

Au nom de. Rameau ma froide veine fe réchauffe, 
Monfîeur \ vous me dites qu'il a befoin de quelque 
guenille pour faire exécuter des morceaux demufîque 
chez M. le prince de Carignan. Voici de mauvais 
vers , mais tels qu'il les faut , je crois , pour faire 
briller un muficien. S'il veut broder de fon or cette 
étoffe groilîère, la voici : 

Fille du ciel, ô charmante Harmonie t 
Defcendez & venez briller dans nos concerts , 
La Nature imitée eft par vous embellie. 
Fille du ciel , reine de l'Italie , 
Vous commandez à l'univers. 
Brillez , divine Harmonie , 
C'eâ vous qui nous captivez. 
Par vos chants vous vous élevex 
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Dan$ Icifetn du Dieu du tonnerre; 
Vos trompettes & vos tambours 
Sont la voix du Dieu de h guerre. 
Vous foupirez dans les bras des Amours. 
Le Somsrail careffè des mains de k Nature 
S'.éireUle à votre voix , 
Le hadînage avec tendreâe 
Refpire dans vos chants , folâtre fous vos doigts : 

Quand le Dieu terrible des armes 
Dans le fein de Vénns exhale fes fouprs , 
Vos fons harmonieux , vos fons^rcmpUsdecharmef ; 
Redoublait leurs defirs^ 
Pouvoir fuprême ^ 
Uamour lui-même , 
Te doit des plaifirs. 
FiDe du ciel , ô charmante Harmonie ! &c« 

D me femble qu'il y a là un rimbombo de paroles 

& une variété fur laquelle tous les caradères de la 

mufique peuvent s'exercer. Si Orphée-Rameau veut 

couvrir cette misère de doubles croches , ella padrone^ 

' pourvu qu'on ne me nomme point. 

S'il avait demandé M. de Fontenelle ou quelque 
autre honnête homme pour examinateur, il aurait 
feit jouer Samfon , & je lui aurais fait tous les vers 
qu'il aurait voulu. Peut-être en eft-il temps encore. 
Quand il voudra je luis à fon fervice. Je n'ai fait 
Samfon que pour lui. Je partageais le profit entre 
lui & un pauvre diable de bel-efprit. Pour la gloire, 
elle n'eût point été partagée j il l'aurait eue tout 
entière. 

Ecrivez-moi fouvent : vos lettres valent mieux 
que de l'argent & de la gloire. Vous êtes le plus 
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aimable correfpondant du tnonde , bon ami de prSs 
& de loin. Je vous embraflè 6c fuis à vous pour 
la vie. 

P. S. Qu'eft-ce qu'une eftampe de moi> qui Ce 
vend chez Odièvres ? Voyez cela, je vous prie, j'en 
ferai venir pour le bailli du village , au cas que 
cela foie rèilèmblant. 

Vous m'avez parlé d'une gravure ou j'ai l'honneur 
d'être avec le berger , le philofophe , le galant Fon- 
tenelle. J'aimerais mieux cette gravure que l'eftampe. 
Etant derrière Fontenelle, oneftsûr d'être au moins 
regardé i mais étant feul on ne m'ira point déterrer. 
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AU MÊME, 

Qui lui avait envoyé la Defcription du hameau , de 
Bernard j en vers de quatre Jyllabes ^ & qui corn-' 
mence ainfi: 

Rien n'eft fi beau 
Que mon hameau , &c. 



A Grey , janvier 1736. 



iJt ton Bernard 

Tairne refprit , 

J'aime récrit 

Que de fa part 

Tu viens de mettre 

Avec ta lettre. 

Ceftk peinture 

De la nature ; 

Ceft un tableau 

Fait par Vateau. 

Sachez auffi 

QuelaDéefle 
Enchanterefle 
DeceUeu-ci, 
Voyant refpèce 
De vers fi courts 
Que les Amours 
Eux-même ont faits , 
A dit qu'auprès 
De ces vers nains 
Vife&badins, 
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Tous les plus longs 

Faits par Voltaire , 

Ne pourraient guère 

Être auffi bons. • 

Mille complimens à notre ami Bernard de ce 
qull cuhive toujours les Mufes aimables. Je ne fais 
pas pourquoi le public s*obftine à croire que j'ai fait 
Montezume. Lafcène eft au Pérou, Meffi^rs , féjour 
peu connu des poètes : La Condamine mefure ce 
pays , les Efpagnok 1 epuifent > & moi je îe chante. 
Dieu me garde des fifflets ! Le Franc fait bien tout 
ce qu'il peut pour m*attirer cette aubade. Il empêche 
mademoifelle Dufrêne de jouer, je ne fais fi le rôle 
eft propre pour mademoifelle Gauflîn. Ci je ne fuis 
pas fifflé, voilà une belle occafion d'écrire à M. Sinetti 
l'Américain. Adieu j je ne me porte guère bien. Adieu, 
charmant correfpondant. 

A M. DE CIDEVILLE. 

A Cirey « le 19 janvier 1736. 

Je vous avais écrit, mon cherCideville, une lettre 
qui n'était que longue, en répcmfe à votre épître 
charmante où vous aviez mis cette jolie épitaphe. 
Je vous avais envoyé mon épitaphe auffij &, en 
vérité, ce ftyle funéraire convenait bien mieux à 
moi chétif, toujours faiblei, toujours languiflànt, 
qu'à vous robufte héros de l'amour, qui vivrez 
Igng-temps pour lui, & qui ferez l'épiftaphe de 
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trente ou quarante paflîons nouvelles avant qu'il 
foit queftion de graver la vôtre. Voici celle que je 
m'étais faite : 

Voltaire a terminé fon fort , 
Et ce fort fut digne d'envie : 
Il fiit aimé )ufqu*a la mort 
De Cideville & d'EmUie. 

Comme je vous écrivais ce petit quatrain rendre, 
on entra dans ma chambre, on vit la lettre, & on 
la brûla. Je vous écris celle-ci incognito & avec la 
peur d'être furpris en flagrant délit. Emilie , au lieu 
de ma trifte épitaphe , vous écrivit une belle lettre 
qui lui en a attiré une charmante qui fait ici le 
principal ornement de notre Emiliance. Ne foyez 
pas furpris, mon cher Cideville, qu^vec des épi- 
taphes & la fièvre, je raifonne à force fur l'immor- 
talité de l'ame , & que j'argumente de mon lit avec 
notre aimable philofophe Formont : 

Toujours prêt à fordr de ma frêle prifon, 
Pen veux du moins fortir en fage , 
Et munir un peu ma raifon 
Contre les horreurs du voyage. 

Votre efprit & le ûen me font croire l'ame im- 
monelle*, mais lorfque je fuis accablé par la maladie, 
que mes idées me fuient , & que mon fentiment 
s'anéantit dans le dépériflement de la machine. 

Alors , par une triAe chute , 

Je m'endors en tne croyant brute. 
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Il y a des gens, mon cher ami, qui promettent 
Timmortalité à certaine tragédie que je vous envoie : 
pour moi je crains les fifflets. Vous jugerez de ce 
que je mérite. Que mon offrande foit digne de 
vous ou non, j'ai dit : 11 faut toujours que mon 
cher Cideville en ait les prémices. Lifez-la donc> 
meffieurs. les beaux Se bons efprits ; & vous , 
aimable philofophe Formont, quittez Locke pour 
un moment, ma 'mufe vous appelle en Amérique. 
J'étais las des idées uniformes de notre théâtre, il 
ju'a fallu un nouveau monde. 

Et extra 
Proceffi longé fiammantla mania mundu 

Voilà tous les arts au Pérou. On le mefure , Se 
moi je le chante \ mais je tremble qu'on ne me 
prenne pour un.fauvage. 

Je reçois votre lettre, mon cher ami, en grif- 
fonnant ceci. Que je vous aime de ne point aimer 
votre métier ! Vous jugez de tout comme vous 
écrivez, avec un goût infini. Madame du Châtelet 
eft de votre fentiment fur la Chartreufe. Je n'ai 
point lu l'Adieu aux révérends pères \ mais je fuis 
fort aife qu'il les ait quittés. Un poëte de plus & 
un jéfuite de moins, c'eft un grand bien dans le 
monde. 

ValCf u amOf te fempcr amabo. 
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A M. THIRIOT. 

A Cirey , ce 9 février tj'^û. 

Je fuis toujours nn peu malade, mon cher ami. 
Madame la marquife du Châtelet lifait hier au 
chevet de mon lit les Tufculanes de Cicéron , dans 
la langue de cet illuftre bavard*, enfui te elle lut la 
quatrième épître de Pope fur le Bonheur. Si vous 
connaiflèz quelque femme à Paris qui en failê 
autant, tnandez-le-moi. 

Après avoir ainfi pafle ma journée, j'ai reçu 
votre lettre du j février ^ nouvelles preuves de votre 
tendrellè, de votre goût & de votre jugement. Je vais 
me mettre» tout de bon à retoucher Alzire pour 
Timpreffions mais il faudrait que j'euflè une copie 
conforme à la manière dont on la joue. Samfon de- 
vait partir par cette portes lirais je fuis obligé de 
difter mes lettres, & j'occupe à vous faire parler 
mon cœur , la main qui devait tranfcrire mes fottifes 
philiftines & hébraïques. En attendant, je vous en- 
voie le difcours apologétique que je compte faire 
imprimer à la fuite d' Alzire. Je remplis en cela deux 
devoirs i je confonds la calomnie, ôc je célèbre votre 
amitié. 

J attends avec impatience le fentiment de Pollion 
& le vôtre fur ma dédicace à madame du Châtelet. 
Je veux vous devoir l'honneur de pouvoir dire à 
M. de la Poplinière dorénavant , Albi fcrmonum nof- 
trorum candide judex. Son bon mot fur Pauline &, 
Lettres mêlées de Fers^ H 
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fur Alzire eft une juftification trop glorieufe pour 
moi-, ceft peut-être parce qu'il n*a vu jouer Pauline 
que par mademoifelle Duclos, vieille, éraillée, fotte, 
& tracaflîère, qu'il donne la préférence à Alzire jouée • 
par la naïve , jeune & gentille Gaulïîn. Dites de ma 
part à cette Américaine : 

Ce n'eft pas moi qu'on applaudit, 
Ceft vous qu'on aime & qu'on admire; 
Et vous damnez , charmante Alzire , 
* Tous ceux que Gufman convertit. 

Launay fe damne d'une autre façon par les per- 
fidies les plus honteufes. Il y a long-temps que je 
fais de quoi il eft capable 5 & dès que j'ai fu que 
Dufrefne lui avait confié la pièce, j'ai bien prévu 
Tufage qu'il en ferait. Je ne doute pas qu'il ne la faflè 
imprimer furtivement , & qu'il n'en fafle quelque 
xnalheureufe parodie. Il a déjà fait celle de Zaïre , 
dans laquelle il a eu Tinfolence de mettre M. Fakener 
fur le théâtre , par fon propre nom. Ceft ce même 
M. Fakener notre ami, qui eft aujourd'hui am- 
bafladeur à Conftantinople, & qui demanderait auffi^ 
bien que la nation anglaife , juftice de cette infamie, 
fi l'auteur & l'ouvrage n'étaient pas auffi obfcurs que 
méchans. Ce qui eft étonnant , c'eft que M. le lieu- 
tenant de police ait permis cet attentat public contre 
toutes les lois de la fociété. Voyez fi on peut prévenir * 
de pareils coups , par vos amis & les miens. Cepen- 
dant je deftinais à ce malheureux Launay un petit 
préfent pour reconnaître la peine qu'il avait prife de 
lire ma pièce aux comédiens. L'abbé Mouûinoc devait 
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le porter chez vous j apparemment il vous parviendra 
ces jours-ci. C eft la feule vengeance que je veux 
prendre de Launay -, il faut le payer de fa peine. Se 
l'empêcher d'ailleurs de feire du mal. 

Je crois au petit Lamare un caradcre bien diffé- 
rent. Il me paraît fentir vivement lamitié & la re- 
connaiflance j mais j'ai peur qu'il ne gâte tout cela 
par de Tétourderie, de Timpoliteflè & de la débauche. 
Je lui ai recommandé expreflement de vous voir 
fouvent , & de ne fe conduire que par vos confeils. 
C eft le feul moyen par où il puiflè me plaire. Je 
crois bien qu'il n'eft pas encore digne d'entrer dans le 
fanâuaire de PoUion*, il faut qu'il làfle pénitence à la 
porte de Téglife avant de participer aux faints myftères. 

Ce que vous me mandez de M. l'abbé de Rothelin 
me touche & me pénctre. Quoique des faveurs pu- 
bliques de fa part fulfent bien flatteu fes , fes bontés 
en bonne fortune me le font infiniment. Tout ceci 
me fait fonger à M. de Maifons fon ami. Mon Dieu 
qu'il aurait été aife du fuccès d'Alzire ! qu'il m'en 
eur aimé davantage I Faut-il qu'un tel homme nous 
foit enlevé ! 

Mandez-moi, mon cher ami, avec Votre vérité 
ordinaire , & fans aucune crainte , tout ce qu'on die 
de moi. Soyez très-perfuadé que je n'en ferai jamais 
qu'un ufage prudent, que je ne fongerai qu'à foire 
taire le mal , Se à encourager le bien. Faites - moi 
connaître fans fcrupule mes amis & mes ennemis , 
afin que je force les premiers à ne mepoint haïr, & 
que je me rende digne des autres. 

H X 
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Je voudrais bien qu'en me renvoyant ma pièce 
vous puiflîez y joindre quelques notes de Pollion & 
des vôtres. Que dites-vous du petit Lamare qui ne 
ma point encore écrit ? Il n'avait rien de particulier 
à dire à Rameau j je ne lavais chargé que de compli- 
mens. Les négociations ne font confiées qu'à vous. 

Savez-vous bien ce qui m'a plu davantage dan5 
votre lettre? C'eft l'efpérance que vous me donnez de 
venir apporter un jour vos hommages à la divinité 
de Cirey. Vous y verriez une retraite de hibou, que 
les Grâces ont changée en un palais d'Albane. Voici 
quatre vers que fit Linant, ces jours pafTés, furie 
château : 

Un voyageur qui ne mentît Jamais , 
PafTe à Cirey , Tadmire , le contemple : 
11 croit d*abord que ce n*eft qu'un palais ; 
Mais il voit Emilie : ah, dit-il , c*eft un temple! 

Vous m'avouerez que voilà un fort joli quatrain. 
Vous en verrez bien d'autres fi vous venez jamais 
dans cette vallée de Tempe •, mais Pollion ne voudra 
jamais vous prêter pour quinze jours. 

J'ai peur de ne vous avoir point parlé des vers que 
l'aimable Bernard a faits pour moi. Vous favez tout 
ce qu'il faut lui dire. 

Adieu ) je fouffre, mais l'amitié diminue tous les 
maux. 
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A M. DE LA ROQUE> 

Auteur du Mercure de France. 

A Cirey, lo février 17 36, 

Je fuis bien fâché, Monfieur, qu'un peu d mdirpofi- 
tion m empêche de vous écrire de ma main. Je n'ai que 
la moitié du plaifir en vous marquant ainfi combien je 
fuis fenfible à vos politeflès. Il eft bien doux de plaire 
à un homme qui , comme vous, connaît & aime tous 
les beaux arts. Vous me rappelez toujours par votre 
goût, par .votre politeflTe & par votre impartialité , 
ridée du charmant M. de la Faye qu'on ne peut trop 
regretter. Je penfe bien comme vous fur les beaux 
ans. 

. Versenchanteurs, exafte profe. 
Je ne me borne point à vous. 
N'avoir qu'un goût c'eft peu de chofe ; 
Beaux arts , je vous invoque tous : 
Mufique , danfe , architeâure , 
Art de graver , dode peinture , ^ 

Que vous m'infpirez de dcfirs ! 
Beaux arts, vous êtes des plaifirs; 
Il n'en eft point qu'on doive exclure. 

Je voudrais bien , Monfieur ,, vous envoyer quel- 
ques-unes de ces bagatelles, pour lefquelles vous ave^ 
trop d'indulgence \ mais vous favez que ces petits 
vers que j'adreflè quelquefois à mes amis , refpirent 
une liberté dont le pubUc févère ne s'accommoderait 
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pas. Si parmi ces libertins , qui vont toujours nus ; 
il s'en trouve quelque-uns vêtus à la mode du pays, 
j'aurai l'honneur de vous les envoyer. 
Je luis , &c. 

A MADAME DE CHAMPBONIN. 

I 7 3 (î. 

J E ne me porte pas trop bien. Madame; mais j'irai 
vous faire ma cour demain , dans quelque état que je 
fois. Si je me porte bien , je ferai extrêmement gai j fi 
je fuis malade, votre converfation me guérira bien 
vite. 

Que m^importe le vain murmure 

De cette canaille à tonfure (*) 

Qui n'entend rien de mes écrits ? 

Tous les maudiiTons qu'ils me donnent , 

Et les orémus qu'ils entonnent , 

Sont tous pour moi du même prix. 

Je confens qu'on m'excommunie , 

Pourvu qu'un )our au Champbonin 

Avec toi jt paiTe ma vie. 

Je coi/.ens que dans ton jardin 

On m'enterre comme un impie 

Honnête homme et mauvais chrétien , 
• Philofophe non fans folie , 

Avec un cœur digne du tien. 

Si tu m'aimes ilfeudra bien 

Et qu'on m'eftime & qu'on m'envie. 



{¥) Elle lui avait donné avis que des prêtres «vaient écrit 
conure lui à la cour. 
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Allez-vous promener , Madame , avec votre très- 
hutnble fetvante i comptez que je vous fuis refpec-. 
tueufement attaché pour la vie. 

A L A M Ê M E. 

173^. 

Autrefois pour payer le zèle -;'j 

De Baucis & de Philémon , 
On difait que de leur maîfon 
Jupiter fit une chapelle. 
Si j'avais fon pouyoir divin , 
Je n'imiterais pas Tes auguftes fottifes. 
Je démolirais vingt églifes 
Pour vous bâtir un Champbonin. 

Vous êtes trop bonne, adorable amie. Quelque 
fuccès que TEnfant prodigue puillè avoir , c eft un 
orphelin dont je ne m'avoue pas le père j mais je fuis 
bien plus flatté de l'intérêt que vous y prenez , que 
de l'éloge du public. M. du Châtelet n'eft point de 
retour. Les colonels font contre-mandés , foir par 
les exceflîves précautions de M. deBellifle, foitpar 
crainte de quelques remuemens des ennemis. On ne 
croit point la paix feite. Je n'en fais rien. Tout ce 
que je fais , c'efl: que nous fommes des mputons à 
qui Iç boucher ne dit jamais quand il les tuera. 



H4 



Digitized by VjOOQIC 



liO LETTRES 

AM. THIRIOT. 

i6 mars 1736* 

JV ON cher ami , vous avez bien gagné à mon filence. 
Emilie a entretenu la correfpondance. 

N'admirez-vous pas fa lumière , 
Son flyle aifé , fublime & net , 
Sa plume , ou foUde ou légère , 
Traitant de fdence ou d'affaire , 
D'un madrigal ou d'un fonnet ? 
Elle écrit pourtant pour Voltaire. 
Louis quinze a-t-il en effet 
Quelque iemblable fecrétaire , 
Soit d'£tat , foit de cabinet ? 

Ces petits vers une fois pafles , vous faurez que vos 
lettres m'ont fait autant de plaifir que les fiennes ont 
dû vous en foire. Si j'étais un Defcartes , vous feriez 
mon père Merfenne. J'ai été accablé de maladies & 
d'occupations. Je m'étais donné tout cela , & je m'en 
fuis tiré. Etes-vous content de la dédicace du Temple 
d'Alzire à la déelle de Cirey, & de la Poft-face à 
M.Thiriot,& du petit-grain d'averti iFement? Et vite, 
que Demoulin tranfcrive, que la Serre approuve, 
& quePrault imprime j car je crois que Demoulin le 
furintendant a donné fes faveurs à Prault. 

Homme faible ! vous laiflèrez- vous perfuader qu'il 
faut que Gufman interrompe Alzire pour lui dire 
une Quinauderie ? & ne fentez-vous pas combien ce 
vers 

S'il en eft , après tout , qci tiennent lieu d'amour , 
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feft pris dans le caractère de la perfonne, qui ne doit 
avoir aucune adreflè , & rien que de la vérité ? 

Triumvirat très-aimable, il y a des cas où je fuis 
votre didateur. 

Une Efpagnole eût promis davantage ; 
Je n*ai point leurs mœurs , 

eft très-français. Cette phrafe eft de toutes les langues. 
Lifez la grammaire à l'article des pronomis coUeétifs. 

Compte à jamais au moins fur ma reconnaifîance , 

eft un vers faible & plat, s'il eft feul, à peu-près 
comme le feraient beaucoup de vers de Racine. Mais. 

Tanthm fines junêiuraquc polla ! 
Tanthm de mtdio fumptis accedit honoris ! 

Que ces vers plats fe rebondiffent du voifinage des 
autres. 

Compte à jamais au moins fur ma reconnaiffance ; 
Sur la foi , fur les vœux qui font en ma puifTance , 
Sur tous les fentimens du plus jufte retour , 
S'il en eft, après tout, qui tiennent lieu d'amour. 

Voilà qui devient coulant & harmonieux par les 
traits confécutifs & par la figure ménagée jufqu'au 
bout de la phrafe. 

Bauche va réimprimer Zaïre j je la corrige. Prault 
rëmprimera la Henriade y je la corrige auffi. Je corrige 
tout hors moi. Savez- vous bien que je retouche 
Adélaïde, & que ce fera une de mes moins mauvaifes 
filles. 
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J'ai lu Jules-Céfar. Eft-ce M. Algarottî qui a luî- 
même traduit fon Italien ? Apprenez que ce Vénitien- 
là a fait des dialogues fur la lumière , où il y a inalheu- 
reufement autant d efprit que dans les Mondes , 6c 
beaucoup plus de chofes utiles & curieufes. 

J'ai lu la Zaïre anglaife : elle m'a enchanté plus 
qu elle n'a flatté mon amour propre. Comment , des 
Anglais tendres, naturels! withoutbombafi! without 
fimilts al the end ofaBs ! Quel eft donc ce M. HiUj 
quel eft ce gentilhomme qui a joué Orofmane fur le 
théâtre des comédiens ? Cet honneur fait aux arts ne 
fera-t-il pas confacré dans le Pour & Contre } 
Autrefois ce Pour & Contre avait été contre Zaïre} 
ah ! il doit faire amende honorable. 

Rameau s'eft marié avec Moncrif. Suis-je au vieux 
férail ? Samfon eft-il abandonné ? Non j qu'il ne 
l'abandonne pas. Cette forme fingulière d'opéra fera 
fa fortune Se fa gloire. 
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A M. DE FORMONT. 

A Cirey , le 13 ... . 1736. 

Aimable philofophe , nous avons reçu votre profe 

& vos vers y la profe eft d'un fage, les vers font d'un 

poète. 

Votre ftyle jufte & coûtant , 
Votre raifon ferme & polie , 
Plaifent tous deux également 
A la philofophe Emilie , ^ 

Qui joint la force du génie 
A la douceur du fentiment. 
Entre vous deux âflurément 
Le ciel mit de la fympathie. 
A regard de notre Linant , 
Il vous approuve & dort d'autant , 
Commence un ouvrage & l'oublie. 
Moi , je raifonne & verfifie , 
Mais non certes fi doôement 
Que votre fiige Polymnic. 

Vcrilà de la rknaille qui m*a échappé j venons à la 
raifon , que Je n attraperai peut-être point. 

Il eft vrai que nous ne pouvons comprendre ni 
comnaent la matière penfe, ni comment un être 
penfant eft uni à la matière. Mais de ces deux chofes 
paiement incompréhenfibles , il faut que lune ibit 
vraie, comme de la divifibilité ou de Tindivifibilité 
de la matière , il faut que l'une ou l'autre foit , quoi- 
que ni Tune ni l'autre ne foit compréhenfible. Ainfi, 
la création & l'éternité de la matière font inincelU- 
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gibles, & cependant il faut que l'une des deux fbîc 
admife. 

Pour (avoir fi la matière penfe ou non , nous 
n'avons point de règle fixe qui nous puiflè conduire 
à une démonftration , comme en géométrie , cette 
vérité , « entre deux points la ligne droite eft la plus 
« courte »> , mène à toutes les démonftrations. Mais 
nous avons des probabilités ^ il s'agit donc de favoir 
ce qui eft le plus probable. L'axiome le plus raison- 
nable en fait de phyfique eft celui-ci : « les mêmes 
« effets doivent être attribués à la même caufe ». Or, 
les mêmes effets fe voient dans les bêtes & dans les 
hommes , donc la même caufe les anime. Les bêtes 
fentent & penfent à un certain point j elles ont des 
idées j les hommes n'ont au-deflus d'elles qu'une plus 
grande combinai fon d'idées , un plus grand magafin. 
Le plus ôc le moins ne change point l'efpèce , donc , 
&c. Or, perfonne ne s'avife de donner une anie 
immortelle à une puce ^ il n'en faudra donc point 
donner à l'éléphant , ni au finge, ni à mon valet 
champenois, ni à un baiUi de village, qui a un peu 
plus d'inftindt que mon valet j enfin , ni à vous ni à 
Emilie. 

La penfée & le fentiment ne font pas effentiels , 
fans doute , à la matière , comme l'impénétrabilité. 
Mais le mouvement , la gravitation , la végétation , 
la vie, ne lui font pas elïèntielles , & perfonne n'ima- 
ginerait ces quahtés dans la matière, fi on ne s'en 
.était pas convaincu par l'expérience. 

Il eft donc très-probable que la nature a donné 
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des penfèes à des cerveaux , comme la végétation à 
des arbres, que nous penfons par le cerveau, de 
même que nous marchons avec le pied , & qu il faut 
dire comme Lucrèce : 

Primàm , anîmum dico , menum qucm fapè vocamus , 
In quo confilium vitct , reglmcnquc locatum e(l , 
EJJc hominis panan nlhilominus ac manus &pes> 

Voilà , je crois , ce que notre raifon nous ferait 
penfer , fî la foi divine ne nous aflurait pas du con- 
traire y cefk ce que penfait Locke , & qu'il n*a pas 
ofé dire. 

De plus , quand même cette analogie des animaux 
ne ferait pas une extrême probabilité, lefrufirà per 
plura quodpotejl per paucioray eft encore une excel- 
lente raifon. Or', le chemin eft bien plus court de 
faire penfer un cerveau , que de fourrer dans un 
cerveau je ne fais quel être dont nous n'avons aucune 
idée. Cet être j qui croît & décroît avec nos fens ^ 
a bien la mine d'être un fixième fens ; & fi ce n'était 
notre divine religion , je ferais tenté de le croire 
ainfi. 

Je trouve très -mauvais que vous patirez de Newton 
comme d'un fàifeur de fyftêmes. Il n'en a fait aucun. 
Il a découvert dans la matière des propriétés incon- 
teftables , démontrées par les expériences. Il eft auflî 
certain que les forces centripètes agiffent fur tous les 
corps , fans aucune matière intermédiaire , qu'il eft 
cenain que l'air pèfe. Il eft auili sûr que la lumière 
fe réfléchit dans le vide par la force de l'attraction ^ 
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c'eft-à-dire par les forces centripètes, qu'il eft sût 
que les rayons de la lumière fe brifent dans leau. 

Je vous en dirais davantage, mais j'ai une tragédie 
qui me preflè. Le Franc ma volé mon fujet & toutes 
mes fituations ; il s'eft hâté de bâtir fur mon fonds, & 
eft allé propofer fon vol aux comédiens. C'eft voler 
fur Tau tel. Adieu, mille tendres complimens à Cide- 
ville : Emilie vous en fait beaucoup. 

A M. DE LA CHAUSSÉE. 

Paris , 2 mai I736« 

1 L y a huit jours , Monfieur , que je fais chercher 
votre demeure , pour préfenter Alzire à Thomme de 
France qui fait & qui cultive le mieux cet art fi 
difficile de faire de bons vers. Je penfe bien comme 
vous, Monfieur, fur cet art que tout le monde croît 
connaître & qu'on connaît fi peu. Je dirai de tout 
mon cœur avec vous : 

L'unique objet que notre art fe propofe 
Eft d'être encor plus précis que la profe; 
Et c'eft pourquoi les vers ingénieux 
Sont appelés le langage des dieux. ( *) 

Il faut avouer que perfonne ne juftifie mieux que 
vous ce que vous avancez. 

On m'a parlé aujourd'hui d'une place à l'académie 
françaifej mais ni les circonftances où je me trouve, 

(*} Vers de Tépitiç de la CkâuOee à Qio. 
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ni ma fanté , ni la liberté , que je préfère à tout, ne 
me permettent d'ofer y penfer. J'ai répondu que cette 
place devait vous être deftinée , & que je me ferais 
un honneur de vous céder le peu de fufFrages fur 
lefquels j'aurais pu compter , fi votre mérite ne vous 
alfurait de toutes les voix. 

J'ai l'honneur d'être, Monfieur , avec toute l'eftime 
que vous méritez, 

votre, &C. 

A M. T H I R I O T. 

Le 5 feptembre 1736. 

J'ai reçu, mon cher ami, le prologue & l'épilogue 
de l'Alzire anglaife : j'attends la pièce pour me con- 
foler, car franchement ces prologues- là ne m'ont pas 
feit grand plaifir. Je vous avoue que fi j'étais capable 
de recevoir quelque chagrin dans la retraite délicieufe 
où je fuis , j'en aurais de voir qu'on, m'attribue cette 
longue épître de fix cents vers dont vous me parlez 
toujours , & que vous ne m'envoyez jamais. Rendez- 
nioi la juftice de bien crier contre les gens qui m'en 
font l'auteur, & faites-moi le plaifir de me l'envoyer. 
Vous aurez inceflamment votre Chubb & votre 
Defcartes. Vous me prenez tout jufte dans le temps 
que j'écris contre les tourbillons , contre le plein , 
contre la tranfmillion inftantanée de la lumière , contre 
« prétendu tournoiement des globules imaginaires 
qui font les couleurs j feloa DefcacceS) contre fa 
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définition de la matière , &c. Vous voyez , mon ami^ 
qu'on a befoin d'avoir devant (es yeux les gens que 
Ton contredit; mais quand cela fera £ait> vous aurez 
votre fublime rêvallèur René. 

Je ne conçois pas que les trois épîtres de Rouffeau 
puiflènt avoir de la réputation. Les d'Argental, les 
préiîdent Hénault, les Fallu, les duc de Richelieu, 
me difent que cela ne vaut pas le diable. Il me femble 
qu'il fout du temps pour aflèoir le jugement du pu- 
blic-, & quand ce temps eft arrivé, l'ouvrage eft tombé 
dans le puits. 

Encouragez le divin Orphée-Rameau à imprimer 
(on Samfon. Je ne l'avais feit que pour lui. D eft jufte 
qu'il en recueille le profit & la gloire. 

On me mande que la Henriade eft au dixième 
chant. Je ne connais point cette édition en quatre 
volumes, dont vous me parlez. Tout ce que je fais , 
c'eft qu'on en prépare une magnifique en Hollande : 
mais elle fe fera alTurément fans moi. 

Nous étudions le divin Newton à force. Vous 
autres ferviteurs des plaifirs , vous n'aimez que des 
opéra. Ehl pour Dieu, mon cher petit Merfenne, 
aimez les opéra Se Newton. C'eft ainfi qu'en ufe 
Emilie. 

Que ces objets font beaux I que notre ame épurée 
Vole à ces vérités dont elle eft éclairée. 
Oui, dans le fein de Dieu, loin de ce corps mortel > 
* L'efprit femble écouter la voix de l'Etemel. 
Vous , à qui cette voix fe fait fi bien entendre , 
Comment avez-yous pu, dans un âge encor tendre. 

Malgré 
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Malgré les vains plalfirs , cet écueil des b^iix jours i 
Prendre un vol fi hardi , fuivre un fi vafte cours , 
Marcher après Newton dans cette route obfcure 
Du labyrinthe immenfe où fe perd la nature ? 

Voilà ce que je dis à Emilie daiis des contrefok 
vernis , dorés , tapifles de porcelaine , où il eft bien 
doux de philofopher. Voilà de quoi Ion devrait être 
envieux plutôt que de la Henriade ; mais on ne fera 
tort ni à la Henriade ni à ma félicité. 

Algarotti n'eft point à Venife, nous l'attendons à 
Cirey tous les jours. Adieu, père Merfenne^ fi vous 
étiez homme à lire un petit traité de newtonifme, 
de ma façon , vous lentendriez plus aifément que^ 
Pemberton. 

Adieu j je vous embraflè tendrement. Faites fou- 
venir de moi les Pollion , les Mufes , les Orphée, les 
pères d'Aglaure. P^alcj te amo. 



i 
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A M. LE COMTE DE TRESSAN. 

A Grey, 2x oûobre 1736. 

± ANDis qu'aux fanges du PamafTe, 
Dhine main crimmelle & bafle, 
Rufiis va cherchant des poifons , 
Ta main délicate & légère 
Cueille aux campagnes de Cythère 
Des fleurs dignes de tes chanfons. 

Les Grâces accordent ta lyre ; 
Le Plaifir mollement t'infpire , 
Et tu Tinfpires à ton tour. 
Que ta mufe tendre & badine 
Se fent bien de fon origine! 
Elle eft la elle de TAmour. 

Loin ce rimeur atrabilaire. 

Ce cynique , ce plagiaire , 

Qui , dans fes efforts odieux , ^ 

Fait fendr à la calomnie, 

A la. rage, à Tignominie, 

Le langage facré des Dieux. 

Sans doute les premiers poètes, 
Infpirés , ainfi que vous Têtes , 
Etaient des Dieux ou des amans : 
Tout a changé, tout dégénère 
Et dans l'art d'écrire & de plaire ; 
Mais vous êtes des premiers temps. 

Ah, Monfieur, votre charmante épître, vos vers 
qui, comme vous refpirent les grâces , méritaient une 
autie réponfe. Mais s'il fallait vous envoyer des vers 
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lignes de vous, je ne vous répondrais jamais; vous 
«ne donnez en tout des exemples que je fuis bien loin 
de fuivre. Je fais mes efforts j mais malheur à qui 
fait des efforts. 

Votre fouvenir, votre amitié pour moi, enchantent 
mon cœur autant que vos vers éveilleraient mon 
imagination. J'ofe compter fur votre amitié. Il n'y a 
point de bonheur qui n'augmente par votre com- 
merce. Pourquoi faut-il que je fois privé de ce com- 
merce délicieux l Ah i fi votre Mufe daignait avoir 
pour moi autant de bienveillance que de coquetterie, 
û vous daigniez m'écrire quelquefois , me parler de 
vos plailîrs , de vos fuccès dans le monde, de tout ce 
qui vous intéreffe, que je défierais les Rouffeau & 
les Desfontaine de troubler ma félicité ! 

Je vous envoie le Mondain. C'était à vous; à le 
faire. J'y décris une petite vie aflèz jolie ; mais que 
celle qu'on mène avec vous eft au-deffus l 

Comptez, Monfieur, fur le tendre & refpedueux 
attachement de Voltaire. 



I a 
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A M. LE COMTE D'ARGENTAL; 

A Cirey , ^e a novembre 1737, 

X o ù T mon chagrin eft donc à préfent de ne pouvoir 
vous embrafTer en vous félicitant du meilleur de mon 
cœur. Il ne me manque, pour fentir un bonheur par-, 
fait, que d'être témoin du vôtre. Que je fuis enchanté, 
mon cher & refpedable ami , de ce que vous venez 
de faire ! que je reconnais bien là votre cœur tendre ôc 
votre efprit ferme! 

On difait que THymen a l'Intérêt pour père : 
Qu'il eft trifte, fans choix, aveugle, mercenaire; 
Ce n'eft point là l'Hymen. On le connaît bien maU 
Ce dieu des cœurs heureux eft chez voUs d'ArgentalJ 
La vertu le conduit, la tendrcffe l'anime. 
Le bonheur fur fes pas eft fixé fans retour; 
Le véritable Hymen eft le fils de l'Eftiaie , 
Et le, frère du tendre Amour. 

Permettez-moi donc de vous faire ici à tous deux 
des complimens de la part de tous les honnêtes gens, 
de tous les gens qui penfent , de tous les gens aimables. 
Mon Dieu que vous avez bien fait Tun & l'autre , 
partagez , Madame, les bontés de M. d'Argental pour 
moi. Ah! s'il vous prenait fantaifie à tous deux de 
venir paflèr quelque temps à la campagne pendant 
qu'on dorera votre cabinet, qu'on achèvera votre 
meuble, madame ^u Châtelet va vous en écrire fur 
cela de bonnes. £nfm> ne nous ôtez point i'efpérance 
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3e vous revoir. Les heureux n'ont pas befoin de Paris. 
Nous n'irons point y il faut donc que vous veniez 
ici. Vivez heureux, couple aimable, couple eftimable. 
Vendez vite votre vilaine charge de confeiller au par- 
lement, qui vous prend un temps que vous devez aux 
charmes de la fociété> quittez ce trifte &rdeau qui 
fait qu'on fe lève matin. Il n'y a pps moyen que le 
plaillr dont votre bonheur me pénètre , me permette 
de vous parler d'autre chofe. Une autre fois je vous 
entretiendrai de Melpomène, de ThaUe, mais au- 
jourd'hui la divinité à qui vous facri'fiez a tout mon 
encens. 

A M. T H I R I O T. 

A Cirey, le 6 décembre 1757. 

J E vois par votre lettre, mon cher ami, que vous 
êtes très-peu inftruit delà raifon qui rti'a forcé de me 
priver pour un temps du commerce de mes amis; mais 
votre commerce m'eft fi cher, que je ne veux pas ha- 
farder de vous en parler dans une lettre qui peut fort 
bien être ouverte, malgré toutes mes précautions. 

J'ai cru devoir mander au Prince royal la calomnie 
dont je vous remercie de m'avoir inftruit. Vous croyez 
bien que je ne ùàs , ni à lui ni à moi , l'outrage de me 
juftifier 'j je luis dis feulement que votre zèle extrême 
pour fa perfonne ne vous a pas permis de me cacher 
cette horreur, & que les mêmes fentimens m'engagent 
à l'en avertir. Je crois que c'eft un de ces attentat! 

1} 
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iréprirâbles, un de ces crimes de la canaille, que left 
rois doivent ignorer. Nous autres philofophes, nous 
devons penfer comme des rois; mais malheureufement 
la calomnie nous fait plus de mal réel qu'à eux. 

Vous deviez bien m'envoyer les verficulets du Prince 
& la réponfe. Vous me direz que c'était à moi d'en 
faire, & que je .fuis bien impertinent de refter dans 
le filence quand les favans Se les princes s'empreflent 
à rendre hommage à madame de la Poplinière. 

Mais quoi , fi ma Mufe échauffée 

Eût loué cet objet charmant. 

Qui réunit fi noblement 

Les talens d'£uclide &. d*Orphée, 

Ce ferait un faible ornement 

Au piédefhd de fon trophée. 

La louer eft un vain emploi ; 

Elle régnera bien fans moi 

Dans ce monde & dans la mémoire; 

Et rheureux maître de fon cœur , 

Ceiui^ qui fait feul fon bonheur , 

Pourrait feul augmenter fa gloire. 

A propos de vers, on imprime l'Enfant prodigue 
un peu différent de la déteflable copie qu'ont les co- 
médiens, & que vous avez envoyée (dont j'enrage) 
au Prince royal. 

Je n'ai encore fait que deux aûes de Mérope, car 
j'ai un cabinet de phyfîque qui me tient au cœur. 
Pluribus attentus j minor adjingula. 

Je trouve dans Caftor & Poilux des traits char- 
mans \ le tout enfemble n'efl peut-être pas bien tiffii. 
D y manque le moUc & amœnumj & même il y 
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manque de rintérêt. Mais^ après tout, je vous avoue 
que j'aimerais mieux avoir foit une demi-douzaine de 
petits morceaux qui font épars dans cette pièce, qu un 
de ces opéra infipides Se uniformes. Je trouve encore 
que les vers n en font pas toujours bien lyriques. Se 
je crois que le récitatif a dû beaucoup coûter à notre 
grand Rameau. Je ne fonge point à fa mufique que 
jen'aye de tendres retours pour Samfon. Eft-ce qu on 
n'entendra jamais à l'opéra : 

Profonds abymes de la terre , 
Enfer , ouvre-toi , &c. 

Mais ne penfohs plus aux vanités du monde. 
Je vous remercie, mon ami, d'avoir confolé mes 
nièces : je ne leur propofais un voyage à Cirey qu'en 
cas que leurs affaires Se les bienféances s'accommo- 
daflènt avec ce voyage. Mais voici une autre négo- 
ciation qui eft adèz digne de la bonté de votre cœur 
& du don de perfuader dont dieu a pourvu votre 
efprit accort & votre longue phyfionomie. 

Si madame Pagnon voulait fe charger de marier la 
cadette à quelque bon gros robin, je me chargerais 
de marier l'aînée à un jeune homme de condition , 
dont la famille entière m'honore de la plus tendre Se 
de la plus inviolable amitié. Affurément je ne veux 
pas hafarder de la rendre malheureufe -, elle aurait 
affaire à une famille qui ferait à fes pieds j elle ferait 
maîrreffe d'un château> affez joli qu'on embellirait 
pour elle. Un bien médiocre la ferait, vivre avec 
beaucoup plus d'abondance que fi elle avait quinze 

14 
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mille livres de rente à Paris. Elle paflèrait une partie 
de Tannée avec madame du Châtelet ; elle viendrait 
à Paris avec nous dans Toccafion : enfin je ferais fon 
père. 

Ceft, mon cher ami, ce que je lui propofe, en 
cas qu'elle ne trouve pas mieux. Dieu me préferve 
de prétendre gêner la moindre de fes inclinations : 
attenter à la liberté de fon prochain me paraît un 
crime contre l'humanité j c eft le péché contre nature* 
C eft à votre prudence à fonder fes inclinations. Si, 
après que vous lui aurez préfenté ce parti avec vos 
lèvres de perfuafion, elle le trouve à fon gré, alors 
qu'elle me laiflè faire. Vous pourrez lui infinuer un 
peu de dégoût pour la vie médiocre qu'elle mènerait 
à Paris, ôc beaucoup d'envie de s'établir honnête- 
ment. Ce ferait enfiiite à elle à ménager tout dou- 
cement l'efprit de fes oncles. 

Tout ceci , comme vous le voyez , eft l'expoCtion 
de la pièce; mais le dernier a£le n'eft pas, je crois, 
près d être joué. Je remets l'intrigue entre vos mains. 

Voici un petit mot de lettre pour lami Berger. 
Adieu , je vous embraflè. Comment donc le gentil 
Bernard a-t-il quitté Pollion Se Tucca ? 

Je reçois dans le moment une lettre de ma nièce ^ 
qui me fait beaucoup de plaifir. Elle n'eft pas loin 
d'accepter ce que je lui propofe, 8c elle a raifotu 
Fale. 
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A M. DE CIDEVILLE, 

A Cirey , ce 23 décembre 1737, 

JL*AMiTii, ma déeffe unique. 
Vient enfin de me réveiller 
De cette langueur léthargique 
Où je paraiflais fommeiller , 
Et m*a dit d'un ton véridique : 
N'as-tu pas aflez barbouillé 
Ton fyftême philofophique ? 
AiTez énoncé , détaillé 
De Louis TbiAoire authentique ? 
N'as-tu pas encor rimaillé 
Récemment une œuvre tragique i 
Seras-tu fans ceâe embrouillé 
De vers & de mathématique ? 
Renonce plutôt à Newton , 
A Sophocle, aux vers de Virgile, 
A tous les maîtres d'Hélicon , 
Mais fois fidelle à Gdeville. 
J'ai répondu du même ton : 
O ma patronne, ô ma déeffe! 
Gdeville eft le plus beau don 
Que je tienne de* ta tendrefTe ; 
Il eft lui feul mon Apollon; 
Ceft lui dont je veux le fuèrage ; 
Pour, lui mon efprit tout entier 
S'occupait d'un trop long ouvrage; 
Et fi j'ai paru l'oublier, 
Ceft pour lui plaire davantage» 

Voilà une de mes excufes , mon cher CideviUe, 8c 
cette excufe vous arrivera incellàmmem par le coche* 
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C*eft une tragédie. C*eft Mérope, tragédie fans amont , 
& qui peut-être n'en eft que plus tendre. Vous en 
jugerez , vous qui avez un cœur (î bon & fi fenfible» 
vous qui feriez le plus tendre des pètes, comme vous 
avez été le meilleur des fils , & comme vous êtes le 
plus fidèle ami Se le plus fenfible des amans. 

Une autre excufe bien cruelle de mon long filence : 
c*eft que la calomnie , qui m'a perfécuté fi indigne- 
ment , m'a forcé enfin de rompre tout commerce 
avec mes meilleurs amis pendant une année. On 
ouvrait toutes mes lettres, on empoifonnait ce qu'elles 
avaient de plus innocent, & des perfonnes qui avaient 
apparemment juré ma perte, en ftifaient des extraits 
odieux, qu ib portaient jufqu'aux miniftres dans Toc- 
cafion. J'avais cru appaifer la rage de ces perfécuteurs 
en feifant un tour en Hollande 5 ils m'y ont pour- 
fuivi. Roulïèau , entre autres , ce monftre né pour 
calomnier, écrivit que j'étais venu en Hollande prê- 
cher contre la religion, que j'avais tenu école de. 
déifme chez M. s'Gravefende, fameux philofophede 
Hollande. Il fallut que M. s'Gravefende démentît 
ce bruit abominable dans les gazettes. Je ne m'occupai 
dans mon féj<îur en Hollande qu'à voir des expé- 
riences de la phyfique newtonienne que fait M. s'Gra- 
vefende, qu'à étudier, & qu'à mettre en ordre les 
élémehs de cette phyfique, commencés à Cirey. Je 
n'ai oppofé à la rage de mes ennemis qu'une vie obf- 
cure, retirée , des études férieufes auxquelles ils n'en- 
tendent rien. Bientôt l'amitié me fit revenir en 
France. Je retrouvai à Cirey madame du Châtelet Se 
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toute fa famille. Ils connaiflènt mon cœur j ils ne Ce 
font jamais démentis un moment pour moi. J'y ai 
trouvé le repos & la douceur, la vie que mes ennemis 
voudraient m'arracher. Pour montrer une docilité 
fans réferve à ceux dont je peux dépendre, j'ai , par 
le confeil de M. d'Argental, envoyé, il y a plus de 
fix mois, mes Elémens de Newton à latcenfure à 
Paris. Ils y font reftés , on ne me les rend point. J'en 
ai fufpendu la publication en Hollande. Je la fufpens 
encore. Les libraires ( qui fe font trouvés par hafard 
d'honnêtes gens ) ont bien voulu différer par amitié 
pour moi. J'attendais quelque décifion en France de 
la part de ceux qui font à la tête de la littérature. Je 
n'en ai aucune. Voilà quant à la philofophie y car je 
veux vous rendre un compte exaâ:. 

Quant aux autres ouvrages , j'ai donc fait Mérope , 
dont vous jugerez incefïàmment. J'ai corrigé toutes 
mes tragédies , entre autres , les trois premiers aéles 
d'ŒEdipe. J'ai retouché beaucoup , jufqu'aux petites 
pièces détachées que vous avez entre les mains. J'ai 
pouflè l'hifloire de Louis XIV jufqu'à la bataille de 
Turin. Je m'amufe d'ailleurs à me faire un cabinet de 
phyfique allez complet. Madame du Châtelet eft dans 
tout cela mon guide & mon oracle. On a imprimé 
l'Enfant prodigue , mais je ne l'ai point encore vu. 

Comme je fuis en train xle vous rendre compte de 
tout, il faut vous dire que ce miférable du Moulin , 
qui voulait faire imprimer vos lettres , eft celui qui 
me fufcita l'infâme procès de Jore. Il m'avait diflîpé 
vingt mille francs que je lui avais confiés , & pour 
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m'empècher de lui faire rendre compte , il m*embar-'' 
rafla dans ce procès. Il vient aujourd'hui de me de- 
mander pardon, & de me tout avouer. O hommes I 
ô monftres ! qu'il y a peu de Cideville I 

Continuons y vous aurez tout le détail de mes 
peines. Une des plus grandes a été d'avoir donné à 
madame du Châtelet les Linant. Vous ^vez quel 
prix elle a reçu de fes bontés. Je crois la four plus 
coupable que le frère. Je fuis d'autant plus affligé, 
que Linant femblait vouloir travailler. Il reprenait fa 
tragédie à cœur 5 je m'y intérefïàis ; je le faifais tra- 
vailler y il me ferait devenu cher à mefure qu'il eût 
cultivé Ton talent ! mais il ne m efl plus permis de 
conférver avec lui le moindre commerce. 

Mon cher ami , cette lettre eft une jérémiade. Je 
pleure fur les hommes. Mais je me confole^ car il y 
a des Emilie 8c des Cideville. 
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A M. DE FORMONT. 

A Cirey, 23 décembre 1737, 

j\. mon très-cher ami Forment, 
Demeurant fur le double mont, 
Au-deffus de Vincent Voiture, 
Vers la taverne où fiachaumont 
Buvait & chantait fans mefure ; 
Ou le plaifir & la raifon 
Ramenaient le bon Epicure. 

Vous voulez donc que des filets 
De rabftraite philofophie 
Je revole au .brillant palais 
De l'agréable poéfte. 
Au pays où régnent Thalîe 
£t le cothurne & les fiiRets. 

Mon ami , je vous remercie 
D'un confeil fi doux & fi fain. 
Vous le voulez ; je cède enfin 
A ce confeil, à mon defiin; 
Je vais de folie en folie j 
Ainfi qu*on voit une catin 
Pafler du guerrier au robin , 
An gras prieur d'une abbaye. 
Au courtifan , au citadin : 
Ou bien , fi vous voulez encore , 
Ainfi qu'une abeille au matin 
Va fucer les pleurs de l'Aurore 
Ou fur rabfinthe ou fur le thim. 
Toujours travaille & toujours caufe , 
Et nous pétrit fon miel divin 
Des gratte-cus & de la rofe. 

J'ai donc^ fuivant votre confeil^ abandonné pour 
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un temps la raifon réciproque des carrés des diftarues^ 

Se la progredion en nombres impairs dans laquelle 

tombent les corps graves, & autres caflè-tête, pour 

retourner à Melpomène. J'ai fait Mérope , mon cher 

ami , arbiter elegantiarum & judex nofier. Ce n'eft pas 

la Mérope de MafFei , c eft la mienne. Je veux vous 

l'envoyer à vous & à notre aimable Cideville. Il y a 

fi long-temps que je n'ai payé aucun tribut à notre 

amitié , qu il faut bien réparer le temps perdu. Ce 

n'était pas la feule tragédie qu on faifait à Cirey. 

Unant avait remis fur le métier cette intrigue égyp- 

tiaque que je lui avais &it commencer, il y a fept 

ans. Enfin il avait repris vigueur, & je me flattais 

que dans quatorze ans il aurait fini le cinquième aôe. 

Raillerie à pan , s'il avait voulu un peu travailler, je 

crois que l'ouvrage aurait eu du fuccès , mais vous 

favez que le démon d'écrire en profe avait tellement 

pofledé la fœur , que madame du Châtelet a été dans 

la néceffité abfolue de renvoyer la fœur & le frère. 

Ils ont grand tort l'un & l'autre. Ils pouvaient fe 

feire un fort très-doux , & fe préparer un avenir 

agréable. Linant aurait pafTé fa vie dans la maifon avec 

une penfion. Son pupille en aurait eu foin toute fa vie. 

Il y a de la probité , de l'honneur dans cette maifon 

du Châtelet. Celui qui avait élevé M. du Châtelet, 

eft morr dans leur famille , aflèz à fon aifè. Que 

pouvait faire de mieux un parefïèux comme Linant , 

un homme qui d'ailleurs a fi peu de reflburces , un 

homme qui doit craindre à tout moment de perdre la 

vue? que pouvait-il^ dis-je^ faire de mieux que de 



Digitized by VjOOQIC 



MÊLÉES DE VERS. 143 

s attacher à cette maifon? je crois qu'il Ce repentira plus 
d'un jour -, mais il ne me convient pas de conferver 
avec lui le moindre commerce. Mon devoir a été de 
lui faire du bien , quand vous & M. de Cideville me 
lavez recommandé. Mon devoir eft de loublier puif 
qu'il a manqué à madame du Châtelet. 

Voulez-vous, en attendant Mérope, une Ode que 
î'ai faite fur la paix ? On a tant fait de ces drogues 
que je n'ai pas voulu donner la mienne. Envoyez-la 
à notre ami Cideville, & dites-m'en votre avis, mais 
qu'elle n'ennuie que Cideville & vous. Les efprks 
font à Paris dans une petite guerre civile j les Jan- 
fénifles attaquent les Jéfuites , les Cafliniftes s'élèvent 
contre Maupertuis, & ne veulent pas que la terre 
foit plate aux pôles. Il faudrait les y envoyer pour 
leur peine. Les Lulliftes appellent les partifans de 
Rameau, les ramoneurs. Pour moi, fans parti, fans 
intrigue, retiré dans le paradis terreftre de Cirey , je 
fuis (î peu attaché à tout ce qui fe paflè à Paris , que 
je ne regrette pas même la diablerie de Rameau (*}, 
ou les beaux airs de Pecfée. Si je peux regretter 
quelque chofe , c'eft vous mon cher Formont, que 
j'eftimerai & que j'aimerai toute ma vie. Madame du 
Châtelet qui partage mes fentimens pour vous, vous 
fait les plus fincères complimens. 

On arrête en France l'impreflîon de ma Philofophie 
de Newton. Sans doute il y a dans cet ouvrage des 
erreurs que je n'ai pas apperçues. 

Les enfers dons Caftor & PoUux» 
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A M. DE MAUPERTUIS. 

A Cirey-Kittis {¥) , 22 mai 173?. 

J E viens de lire, Monfieur, une hiftoire & un mor- 
ceau de phyfique (**) plus intéreffant que tous les 
romans. Madame du Châtelet va le lirej elle en eft 
plus digne que moi. Il faut au moins , pendant qu elle 
aura le plaifir de s'inftruire, avoir celui de vous re- 
mercier. 

Il me femble que vprre préface eft très-adroite, 
qu*ellç fait naître dans lefprit du leiiteur du refped 
pour l'importance de lentreprife, qu'elle intéreflè les 
navigateurs, à qui la figure de la terre était aflèz indiffé- 
rente, qu'elle infinûe fagement les erreurs des an- 
ciennes mefures & l'infaillibilité des vôtres , qu'elle 
donne une impatience extrênie de vous fuivre en 
Laponie. 

Dès que le ledeur y eft avec vous , il croit être 
dans un pays enchanté dont les philofophes font les 
fées. Les Argonautes qui s'en allèrent commercer 
dans la Crimée, & dont la bavarde Grèce a fait des 
demi-dieux, valaient-ils, je ne dis pas les Clairaut, 
les Camus & les le Monier, mais les deflînateurs qui 



(*) AUufion à robfervatoire de Kittis, fous le cercle 
polaire. 

(**) L'ouvrage de M. de Maupertuis, fur la figure de 
}3L terre ^ imprimé au Louvre en X738» 

vous 
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Yous ont accompagné ? On les a divinifés : & vous ! 
quelle eft votre récompenfe ? je vais vous le dire : 
Teftime des connaiflèurs , qui vous répond de celle de 
la poftérité. Soyez sur que les fuffrages dès êtres 
penfans du dix-huitième ficelé font fort au-delTus des 
apothéofes de la Grèce. 

Je vous fuis avec tranfport & avec crainte à travers 
de vos catarades, & fur vos montagnes de glace : 

Quod latus mundi nehul(£, mdusquc 
Jupiter urget. 

Certainement vous favez peindre; il ne tenait qu*à 
vous d'être notre plus grand poète comme notre plus 
grand maihématicien. Si vos opérations font d*Ar- 
chimède , & votre courage de Chriftophe Colomb > 
votre defcription des neiges de Tornéo eft de Michel 
Ange , & celle des efpèces d aurores boréales , de 
TAlbane. Tout ce qui m'étonne , c'eft que vous 
n ayiez point voulu nous dire la raifon pourquoi un 
ciel fi charmant couvrait une terre fi afFreufe. Eh 
bien ! moi qui la fais ( & c'eft la feule chofe que je 
fâche mieux que vous ) , je vous la dirai : 

Lorfque la vérité fur les gouffres de Ponde; 
Dirigeait votre courfe aux limites du monde. 
Tout le Nord treffaillit, tout le confeil des Dieux ' 
Détendit de TOlympe, & vint fur rhémifph^e 
Contempler à quel point les cnhns de la terre 
Oferaient pénétrer dans les fecrets des Qeux. 
Iris y déployait fa charmante parure 
Dans cet arc lumineux que nous peint la nature : 
Prodige pour le peuple, tç charme de nos yeux. 

Lettres mêlées de Fers^ K 
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Pour la féconde fois , oubliant fa carrière ; 
Détournant fes chevaux & fon char de ruKs; 
Le père des faifons franchiflàit fa barrière; 
Il vint, il tempéra les traits de fa lumière : 
Il avança vers vous tel qu'il parut jadis , 
Lorfque dans fon palais il embùffa fon fiU, 
Son fils qui moins que vous lui parut tèmèmte. 
Atlas par qui le ciel fiit , dit-on , foutenu. 
Aux champs de Toméo parut avec Hercule. . 

On vante en vain leurs noms chez la Grèce crédule; 
Ils ont porté le ciel, & vous l'avez connu. 
Hercule en vous voyant s'étonna que l'Envie, 
Dans les glaces du Nord , expirât fousvos coups , ' 
Lui qui ne put jamais terraffer dans fa vie 
Cet ennemi des dieux , des héros & de vous. 

Dans ce confeil divin Newton parut fens doute; 
Defcartes précédait, incertain dans fa route; 
Tel qu'une feible aurore, après la trifte nuit, 
■ Annonce les clartés du foleU qui la fuit : 
U cherchwt vainement, dans le fein de l'efpace. 
Ces mondes infinis qu'enfanta fon audace , 
Ses tourbUlons divers & fes trois élémens , 
Chimériques appuis du plus beau des roman*. 
Mais le fage de Londre & celui de la France, 
- S-uniffaient à vanter votre entreprife immenfe. 

Tous les temps à venir en parleront comme eux. 
Pourfuivez, éclairez ce fiède & nos neveux; 
Et que vos feuls travaux foient votre récompenle. 
Il n'appartient qu'à vous, après de tels explora, 
Dène point accepter les dons des plus grands rois. 
Eft-te à vous d'écouter l'ambition funefte. 
Et la foif des feux biens dont on eft caprivé ? 
Un inftant les détruit, mais la vérité refte. 
Voilà le feul tréfor; & vous Pavez trouvé. 

Je Uiffe à madame au Cl^telet , la lius «fignc amie 
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iflarément que vous ayiez , le foin de vous dire com- 
bien de fortes de plaifirs votre excellent ouvrage noua 
caufe. Ce qu'il y a de trifte , c'eft que fon fuccès in- 
feillible vous arrêtera dans Paris , & nous privera de 
vous. 

Nous apprenons dans Tinftant , par votre lettre , 
que vos fuccès ne vous retiennent point, à Paris 9 
mais que la fenfibilité^de votre cœur vous a fait par- 
tir pour Saint-Malo. Comment faites-vous avec cet 
efprit fublime pour avoir auffi un cœur ? 

Je ne vous ai point envoyé mon ouvrage, parce 
que je ne lavais point ; il vient enfin de m'en venir 
un exemplaire de Paris : on ne peut pas imprimer uii 
livre avec moins d exaéiitude 5 cela fourmille de fautes. 
jLes ignorans pour lefquels il était deftiné ne pour- 
ront les corriger , & les favans me les attribueront. 

Je ne fuis ni furpris ni fâché que l'abbé Desfon- 
lâines eflaie de donner des ridicules à l'atcradion. Un 
homme aulfi entiché du péché anii-phyfique, & qui 
eft d'ailleurs aufli peu phyficien , doit toujours pé- 
cher contre nature. 

J'ai lu le livre de M. Algarotti ('^). Il y a, comme 
de raifon , plus de tours & de penfées que de véri- 
tés. Je crois qu'il réuffira en italien , mais je doute 
qu'en français l'amour d'un amant qui décroit en 
raifon du cube de ladiftance de fa,maîtreiïe, & du 
carré de l'abfence, plaife aux efprits bien faits qui 
ont été choqués de la beauté blonde du foleil & 

- . "-■-•-i . - - m 

(*) U Newtonianifmo per le dame. 

K z 
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de la beauté brune de la lune dans le livre des 
Mondes, 

Ce livre a befoin d*un traduâeur excellent. Mais 
celui qui eft capable de bien traduire^ s amufe rare- 
ment à traduire. 

J'apprends dans le moment qu'on réimprime mon 
maudit ouvrage. Je vais fur le champ me mettre à 
le corriger. Il y a mille contre-fehs dans Timpreffion. 
J'ai déjà corrigé les fautes de l'éditeur fur la lumière ; 
mais fi vous vouliez confacrer deux heures à me cor- 
riger les miennes & fur la lumière & fur la pefan- 
teur , vous me rendriez un fervice dont je ne perdrai 
jamais le fouvenir. Je fuis fi preffé par le temps , que 
j'en ai la vue éblouie; le torrent de l'avidité des 
libraires m'entraîne *, je m'adrelle à vous pour n'être 
point noyé. 

La femme de l'Europe la plus digne , & la feule 
digne peut - être de votre fociété , joint ks prières 
aux miennes. On ne vous fupplie point de perdre 
beaucoup de temps ; & d'ailleurs eft -ce le perdre 
que de cathéchifer fon difciplé? C'eft à vous à dire, 
quand vous n'aurez pas inftruit quelqu'un : amici , 
diem perdidi. 

Comptez que Cirey fera à jamais le très -humble 
ferviteur de Kittis. 
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A M. THIRIOT. 

Le 5 juin 173s* 

JVl o N cher ami , vous paflèz donc une partie de 
vos beaux jours à la campagne , & vous n'aurez pas 
plus daigné affifter à une noce bourgeoife , que vous 
ne daignez aller voir jouer des pièces ennuyeufes à la 
comédie. Aflèmblées de parens , quolibets de noces , 
plates plaifanteries , contes lubriques qui font rougir 
la mariée , & pincer les lèvres aux bégueules , grand 
bruit, propos interrompus, grande & mauvaife chère, 
ricanemens fans avoir envie de rire, lourds baifers 
donnés lourdement , petites filles regardant tout du 
coin de l'œil : voilà les noces de la rue des Deux- 
Boules, & la rue des Deux-Boules eft par- tout. Ce- 
pendant voilà ma nièce , votre amie , bien établie , 
& dans Tefpérance de venir manger à Paris un bien 
honnête. Si elle ne vous aime pas de tout fon cœur , 
je lui donne ma fainte malédidion. 

Quand aurai-je la démonftration de Rameau contre 
Newton ? Lit-on le livre de Maupertnis ? C'eft un 
chef-d'œuvre. Il a eu raifon de ne rien vouloir des 
rois. Regum Aquabat opes meritis. Les Français ont- 
ils la tête aflèz raflîfe pour lire ce livre excellent ? 

Un de mes amis, qui neft pas un for, fâchant 
que le fodomite Desfontaines avait ofé blafphémer 
1 atuadion , m'a envoyé ce petit corredif. 
Pour l'amour anti-phyfique 
' Desfontaines flagellé 
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A , dît-on , fort mal parlé 
Du fyftême newtonique, 
U a pris tout à rebours 
La vérité la plus pure ; 
Et Tes erreurs fout toujours 
Des péchés contre nature. 

Pour moi j'avoue que j*aime beaucoup mieux cet 
ancien conte que vous aviez, ce me femble, perdu à 
Paris , & que je viens de retrouver dans mes pape- 
taflès. 

L^abbé Dtsfontaînes & h Ramoneur ^ ou le Ramoneur 
& l^abbé Desfontaines j conte par feu M. de la Paye. 

Un ramoneur à face bafanée , 

Le fer en main , les yeux ceints d'un bandeau , 

S'allait gliflknt dans une cheminée , 

Quand de Sodome un antique bedeau , 

Qui pour l'Amour prenait ce jouvenceau , 

Vint endofler fon échine inclinée. 

L'Amour cria; le quartier accourut. 

On verbalife , & Desfontaine en rut , 

Efl encagé dans le clos de bicétre. 

On vous le lie , on le fait dépouiller. 

Un bras nerveux fe complaît d'étriller 

Le lourd feffier du fodomite prêtre. 

Filles riaient , & le cuiftre écorché 

Criait : Monfieur , pour Dieu foyez touché , 

Lifez de grâce & mes vers & ma profe. 

Le fefTeur lut , & foudain plus fâché , 

Du renégat il redoubla la dofe , 

Vingt coups de fouet pour fon vilain péché , 

Et trente en fus pour î'enmii qu'il nous caufe. 

Four la confolation des gens de bien^ mon cher 
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ami , vous devriez faire tenir cela au fieur Giot, afin 
qu*il en dife fonavis dans quelques obiervations. Je 
me recommande à vos charitables foins. Mais paflons 
à d'autres articles de littérature honnête. J'ai été fi 
mécontent de la fautive & abfurde édition des EU-^ 
mens de Newton , & je crois vous avoir dit qu'elle 
fourmille de tant d'énormes feutes ^ que mon aver- 
tiflèment pour les journaux eft devenu fort inutile. 
J'en ai écrit au Trublet, que je connais un peu » & 
je lui ai dit que je le priais feulement qu'on décriât 
l'édition & non moi. Le petit journalifte ne m'a pas 
encore répondu \ vous devriez le relever un peu de 
fentinelle 5 & fur ce je vous embraflè tendrenienr. 

A M. DE PONT-DE-VEYLE. 

A Cirey, 23 juiii 1738. 

Ju N F I N nous avons lu le Fat puni : nous fommes 
provmciaux , mais nous ne pouvons pas d^re que 
nous prenons les modes quand Paris les quitte \ la 
mode d'aimer cet ouvrage charmant ne psrffera jamais,. 

Du Fat que fi bien Ton punit , 

Le portrait n'eft pas ordinaire, > 

Et le Rigaut qui le peignit 

Me paraît en tout fon contraire. ^ 

Ceft le modèle des auteurs , 

Qui connaît le monde & Tenchante, 

Et qui fait jouir des faveurs ->• > 

Dont monfieur le Marquis fe vante. 

Je pourrais bien être un fat aulïî de vous ^nvoyeir 

K4 
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des vers fi miférables , mais que je ne fois pas le fat 
puni. Pardonnez à un mauvais phyficien d'être mau- 
vais poète. Madame du Châtelet eft enchantée de 
cette petite pièce ; eft - ce que nous n'en connaîtrons 
Jamais l'auteur ? 

Notre afflidion du départ de M. votre frère (*) 
augmente à mefure que le départ approche. Si Pol- 
lux va en Amérique , Caftor au moins nous reliera 
en France. 

A M. DE C I D E V I L L E. 

A Cirey , le 14 juillet 1738. 

JVl A L G R É mon filence coupable 
^ Et mes égarcmens divers , 

Gdeville toujours aimable. 
Toujours à lui-même femblable , 
Daigne encor m'envoyer des vers. 

; Il eft ma première maîtrefle , 

Qui , prenant fes plus beaux atours , 
' Vient rendre à fes premiers amours 
Un cœur formé pour la tendrefle. 
Que je crus ufé pour toujours. 

Croyez , mon cher Cideville , que j# pourrai re- 
noncer aux vers , mais jamais à votre tendre amitié. 
Cette philofophie de Newton a un peu pris fur notre 
commerce , mais rien fur mes fentimens. PériflTe le 
carré des diftances , périflent les lois de Kepler plutôt 

(*) M. le comte d'Argental , qui venait d'être nommé à 
Kutcndance de Saint-Domingue. 
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qu'il me foit reproché que j'ai abandonné mon ami. 
Quelle fcience vaut l'amitié l Non , mon cher Cide- 
ville, non -feulement je ne vous oublie point , mais 
je ne perds point lefpérance de vous revoir. Il eft 
bien vrai que les Elémens de Newton me font des 
ennemis. Il y a deux bonnes raifons pour cela. Cette 
philofophie eft vraie , & elle combat celle de Def- 
cartes ^ que les Français ont adoptée avec aullî peu 
de raifon qu'ils lavaient profcrite. 

Je ne fuis point étonné que vous ayiez entendu 
une philofophie raifonnable & dégagée de toutes ces 
hypothèfes qui ne préfentent à lefpiit que des romans 
confus. Je ne fuis point furpris non plus. que vous 
1 ayiez fait entendre à la perfonne aimable à qui fans 
doute vous avez fait entendre des vérités d'un ufage 
plus réel , & qui par là en eft plus refpedable pour 
moi. Il faut , quand on a un maître tel que vous , 
que le cœur & Tefprit aillent de compagnie. Permettez 
que je lui réponde en vers (*). Elle ne m'a point écrit 
dans fa langue ^ fa langue eft fans doute celle des 
Dieux. 

Vous avez dû avoir quelque peine avec cette édi- 
tion d'Amfterdam; elle eft très - fautive. Il faut 
fouvent fuppléer le fens. Les libraires fe font hâtés 
de la débiter fans me confulter. Vous recevrez incef- 
famment quelques exemplaires d'une édition qu'on 
dit plus correde. Vous aurez Mérope en même temps, 

(*) Voyez à la fin de cette lettre les vers à madetnoi- 
felle de T***. 
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Je vous payerai mes tributs en vers 6c en profe poui 

réparer le temps perdu. 

Nous n'avons point entendu parler de Formonc 
depuis qu'il eft à la fuite de Plutus. 

Il eft mort le pauvre Forment : 
Il a quitté le double mont. 
Mufique, vers, philofophie^ 
Plutus lui Ëiit tout renier. 
Pleurez, Erato, Polymnie, 
Chapelle s'eft fait fous-fermier. 

Nous recevons dans le moment une lettre de lui , 
ainfi nous nous rétradons. Elle eft datée de la cam-^ 
pagne. 

Quand cette lettre fut écrite 
D'un ftyle fi vif & fi doux , 
Sans doute il était près de vous ; 
Il a repris tout fon mérite. 

Il faut que je vous dife une fîngulière nouvelle. 
Roufleau vient de me faire envoyer une ode de fa 
façon y accompagnée d un billet dans lequel il dit que 
c*efl par humilité chrétienne qu'il m'adrefle fon ode ; 
qu'il m*a toujours eflimé , & que j'aurais été fon ami 
fi j'avais voulu. J'ai fait réponfe que fon ode n'était 
pas afïèz bonne pour me raccommoder avec lui y que 
puifqu'il m'eflimait , il ne fallait pas me calomnier ^ 
& que puifqu'il ma calomnié > il fallait fe retraiter j 
que j'entendais peu de chofe à l'humilité chrétienne, 
mais que je me connailTais très-bien en probité , & 
pas mal en odes j qu'il • fallait enfin corriger fes odes 
Çç fes procédés pour bien réparer tout. 
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Je vous envoyé fon ode , vous jugerez fi elle méri- 
tât que je me reconcilialfe. Il eft dur d avoir un 
ennemi, mais quand les fujets d'inimitié font fi 
publics & fi injuftes , il eft lâche de fe raccommoder ^ 
& un honnête hom^ne doit haïr le mal-honnète 
homme jufqu'au dernier moment. Celui qui m*a 
ofFenfé par fàibleflè , retrouvera toujours une voie 
pour renuer dans mon cœur, un coquin n en trouvera 
jamais. Je me croirais indigne de votre amitié, fi je 
penfais autrement. Adieu , mon cher ami , que j*ai 
tantderdfons d'aimer. Madame du Chàtelet ne vous 
connaît que comme les bons auteurs , par vos ouvra- 
ges > vos lettres font des ouvrages charmans. 
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A MADEMOISELLE DE T DE ROUEN, 

Qui avait cent à t auteur conjointement avec M. de 
Ctdeville. 

C^uoi , celle qui n*a dû connaître 
Que les Grâces fes tendres fœurs , 
De qui les mains cueillent des fleurs 
Et de qui les pas les font naître, 
' En philofophe ofe paraître 
Dans les profondeurs des détours , 
Où Ton voit les épines craitre {a) : 
Et la maitrefîe des Amours 
A choifi Newton pour fon mîdtre. 

Je vois cette jeune* beauté. 
Du palais de la Volupté , 
Se promener d'un pas agile 
Au temple de la Vérité. 
La route en était difficile , 
Mais elle eft avec Cideville 
Dans ces deux temples fi fêté. 
Jufqu'oii n'a-t-elle point été 
Avec ce conduÛeur habile ? 

Je vois que la nature a &it ^ 
Parmi fes œuvres infinies , 
Deux fois un ouvrage parfidt ; 
Elle a formé deux Émilies. 

r ■ I 1 I - I L t I — 1 * 

{a) Croître eft une licence que l'auteur s'eft quelquefois 
permife , mais que l'ufage réprouve : on écrit & on pro^ 
nonce croître. 
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A M. LE BARON DE KEISERLING. 
1738. 

Je* AVORi d'un prince adorable , 
Courtifan qui n'es point flatteur , 
Allemand qui n'es point buveur. 
Voyageant fans être menteur. 
Souvent goutteux, toujours aimable; 
Le caprice injufle du fort 
Tavait feit naître fur le bord 
De la pefante Mofcovie: 
Le ciel, pour reparer ce tort. 
Te donna le feu du génie 
Au milieu des glaces du Nord. 
Otné de grâces naturelles , 
Tu plairais à Rome, à Paris, 
Aux papiAes, aux infidèles; 
Citoyen de tous lès pays , 
Et chéri de toutes les belles. 

Voilà, Monfieur, un petit portrait de vous , plus 
fidèle encore que le plan que vous avez emponé de 
Cirey. Nous avons reçu vos lettres dans lefquelles 
vous faites voir des fentimens qui ne font point d'un 
voyageur. Les voyageurs oublient ; vous ne nous 
oubliez point : vous fongez à nous confoler de votre 
abfence. Madame du Châtelet Se tout ce qui eft à 
Cirey, &moi, Monfieur, nous nous fouviendrons 
toute notre vie que nous avons vu Alexandre de 
Rémusbergdans Epheftion Keirfeling, Je trouve déjà 
le piince coyal un très-grand politique ^ il choUit 
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pour ambâfTâdeurs ceux dont il connaît le caraâère 
conforme à celui des puilFances auprès defquelles il 
faut négocier. Il a envoyé à madame la marquife d\x 
Châtelet , un homme fcnfible a la beauté, à Tefprir , 
à la vertu , & qui a tous les goûts , comme il parle 
toutes les langues : en un mot l'on envoyé était chargé 
de plaire , & il a mieux rempli fa légation que le 
cardinal d'Oflàt ou Grotius n'auraient fait. Vous 
négociez fans doute fur ce pied-là auprès de mefdames 
de Naflau. En quelque endroit du monde que vous 
foyiez , fouvenez-vous qu'il y a en France une petite 
vallée riante , entourée de bois , où votre nom ne 
périra point tant que nous l'habiterons. Parlez quel- 
quefois de nous à Frédéric Marc-Aurèle quafid vous 
aurez le bonheur de vous retrouver auprès de lui. 
Vous avez été témoin de cette tendreife plus forte 
que le refpeâ: dont nos cœurs font pénétrés pour 
lui. Nous ne faifons guère de repas fans faire commé- 
moration du prince & de l'ambafladeur , nous ne 
paflbns point devant fon portrait fans nous arrêter , 
fans dire : Voilà donc celui à qui il eft réfervé de 
rendre les hommes heureux, voilà le vrai prince Se 
le vrai philofophe. J'apprends encore que vous ne 
boxnez point; votre fenfibilité pour Cirey au feul 
fouvenir, vous fongez à rendre fervicei M. Linant ^ 
vos bons offices pour lui font un bienfait pour moi, 
ibuf&ez que je partage la reconnaiffance. 

Il 7 a donc deux terres de Cirey dans le monde , 
deux paradis terreflrres, mefdames les princeflès de 
Nâflàu oxjs l'un , maïs madame du Châtelet a l'autrer 
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Ce que vous me dites de Veilbourg , augmente la 
lefpeâueufe eftime que j'avais déjà pour les princedès 
dont vous me parlez; adieu ^ Monteur» nous ne 
perdrons jamais celle que nous avons pour vous. Ma 
malheureufe fantém'a empêché de vous écrire plutôt, 
mais elle ne diminuera rien de mes tendres fentimens. 

Si dans votre chemin vous rencontrez des gens 
dignes de voir Emilie ^ & qui voyagent en France, 
envoyez nous-les , ils feront reçus en votre nom 
comme vous * même. Madame du Chatelet fera 
comptée au rang des chofes qu'il &ut voir en France, 
parmi celles qu on y regrette. 

Je fuis avec leftime la. plus refpeâueufe Se la 
plus tendre, &c. 
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A M. THIRIOT, 

Le 7 auguftc 173^. 

J E reçois , mon cher ami , votre lettre du premier , 
celle du 3 , la lettre de fon Altefle royale , l'extrait 
du père Caftel , les vers attribués à Bernard. Grand 
merci de tout cela & fur-tout de vos lettres. 

Je vous ai mandé avant-hier que j'écrivais au 
prince par la même voie par laquelle j'avais reçu 
fon paquet. 

Le père Caftel a peu de méthode dans Tefprit, 
c'eft le rebours de lefprit de ce fiècle. On ne peut 
guère faire un extrait plus confus ôc moins inftru<5tif. 

Les vers de Bernard , ou de qui il vous plaira , 
font plus remplis de molleflè & de grâces que 
piquans de nouveauté. Je pourrais répondre à ceux 
qui penfent comme lui : 

Le bonheur de jouir, moins rare que charmant, 
Eft-il donc l'ennemi du bonheur de connaître ? 
Ne peut-on rapprocher le fage de l'amant? 
N'eft-ce que chez les fots que Tamour pourra naître? 
Vos vers & votre efprit nous font affez connaître 
Qu'on peut penfer beaucoup & fcntir tendrement. 
L'amour eft des humains le plus cher avantage ; 
Cefl le premier des biens , c'eft donc celui du fagej 
Que Vénus fâche aimer, je n'en fuis pas furpris; 
Trop de Dieux ont goûté les faveurs de Cyprîs. 
Mais au cœur de Palias infpirer la tendreffe , 
Couronuer la raifon des mains de la moUedê, 

Enchaîner 
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Enchaîner la vertu de guirlandes de fleurs , 
. ' CeA la première des douceurs 
£t le comble de la fageiTe^ 

Voilà des vers qui échappent à ma philofophîe. 
On pourrait les reciter s'ils étaient limés , mais 
non les donner. O quand e quanti ne vedcrete j 
w\en y ou are at Cir^ ? 

Ceux qui reprochent à M. Algarottî lé ton aflSrmatif 
ne l'ont pas lu. On n'aurait à lui reprocher que 
de n'avoir p^s affez affirmé, je veux dire de n'avoir 
pas aflez dit de chofes & d'avoir trop parlé^D'ailleurs , 
fi le livre eft traduit comme il le mérite , il doit 
réuflîr. A l'égard du mien , il eft jufqu'à préfent . 
le premier en Europe qui ait appelé parvulos ad 
regnum cœlorum , car regnum cœlortcm^ c'eft Newton. 
Les Français en général font aflfez parvuli. Il n'y 
a point , comme vous dites , d'opinions nouvelles 
dans Newton-, il y a des expériences & des calculs, 
& avec le temps il faudra que tout le monde (e 
foumetté. Les Renauds & les Cartels n'empêche- 
rontpas à la longue le triomphe de la raifon. Adieu, 
père Merfenne, vous vous appercevrea^ bientôt de« 
fentimens du prince royal pour vous. 



Lettres mêlées de Fers. 
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A M. LE BARON Di KEÏSERLING. 

Oxey , o^cbre 173S. 

l'RèsrATMABLC CéTa-ion, 
Par votre épître J'apprends comme 
Quelques vers griffonné^ fur l'Homme 
Ont eu votre approbation. * 

J'ai peint cette abforde fagefle - 
^ Des fous fottement orgueilleux ; 

CeA a vous^ à vous- moquer d'eux ; 
Voi^s n'été» pas llç leiir efpece, 

lyi.jMicUeleit nous a erivoyé, IVIonfieur , les plans 
'du paradis tecreftjce de TAlkniagne, car celui de 
Fi;ançe eft a Cixey. Je ne fais ce quç j'aime le mieux 
en TOUS > ou la plumi^ de l'écrivain qui écrit de fi 
joKes /çhofes , ou le crayon qui delïîne une fi aimable 
retrait^. Vou* nous fourniflez tous le$ plaifirs qu'on 
|)eut goijtq: quand op n a pas le bonheur de vous 
ypir. Madame la marquife du Châtekt va voys écrire, 
ïllle eft feule digne de vos préfens y mais jVp (em le 
prix auffi vivenxent qu'elle. Nous fonuues unis tous 
en Frédéric , comme les dévots le font dans leur pa- 
tron. Je ferai , Monfieur , toute ma vie , avec l'atta- 
chement le plus tendre, votre , &c. 
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A M. D E F O R M O N T. , 

A Cktf ^M II novembre t^jJB. 

JisT-il vrai, cher Forment , que ta Mufe charmante, 
Du Dieu qui nous infpire interprète éclatante. 
Vient par les fons hardis de tes nouveaux concerta 
De confondre à jamais ces ennemis des vers , 
Qui, hériffés d'algèbre & bouiKs de problèmes , ^ 
Au monde épouvanté parlent par théorèmes ', 
Obfervant, calcuIsTnt, mais ne Tentant jamais. 
Ces Atlas , qui dés cieux femblent porter le feix, 
Ne baiflent point les yeux vers les ûeixfs de la t^e; 
Au douceurs de la vie ils déclarent la guerre. 
Jadis en façonnant ce peuple raif^ni^ur^ ^ . 

Prométhée oublia de leur donner un cœur. 
On dit que dé te^ chants le pouvoir invincible 
Donne aujcHÎrd'hui la vie à leiir Aaflè mfcnfiblé : - ^ 

Us Tentent le plaifir qui naît d*un vers heureux ; . i 

Cçftunfens tout nouveau .qMC t^ produis, en euop. 
^uand verrai- jç ces vers > enfiM^s ie ton génie , 
Ces vers ou là raiiTon parle avec harmonie ; 
Us font faits pour charmer les beaux Keux ou je fitx5. 
Du jardin d'Apollon nous cutilloM mhis les fkiits ; 
Newiop.^eftiiotre, maître, &.M8tîW>:npB8rdéJaire; 
Nous combattons Malbranche & relifons Horace» 
Ajoute un nouveau charme à nos plaifirs divers. 
Heureux l^j^ihilofibiAe épris de l'art des vers ^ ^. 
Mais heureiut le poète^^ris de la fcieAce : 
Les mots ne bornent point fa vive intelligence; 
oDes mouremeiûl dâ livd il déFO& kicàurs i 
ILfult Taftce des nuits & Iç flaint>eatt d^ jours; ^, ; 
Loin des f<yjtiers étroits d€ la Gr4çç ave^lée 
Son efprit monte ^u cieux ^u*entr'ouyrit Galilée; . 
Il connaît,^ à admire un itnlvers noirveati;' " ' ' " ' ' * ' 
Qn^ne-ki^ei^pOijitAïtéi^d^BoSMaù^ . : ^ 

L X 
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Douter fi le foleil tourne autour de fon axe , 

<c £t Tafirolabe en main chercher un parallaxe ; n 

Il attaque , il détrône , il enchaîne en beaux vers 

.^cs affreux prépçés,' tyrans de lunivcrs. 
Je connais le poète à ces marques fublimes , 

'Non dans un alphabet de^pédantefques rimeS ^ 
Non dans ces vers forces , furchargés d'un vieux mot. 
Où Pauteur nous ennuie en phrafes de Marot. 
De ce ftyle emprunté tu profcris la baflefle. 
Qui penïe hautement , s'exprime avec nobleîTe. 
Et le fage Formont laiffe aux efprits mal faits 

Uart de moralifer du ton de Rabelais, 

t ' ■ — 

l-Niirdipari^us onyx tlltUt cadum,' 

Envoyez-naiis'dorK:, mon cher plulofôphe-poète , 
votre belle épîtré Ta qui la doniiçréz:VOus , fî vous la 
refiifez à î^ diyjuiité, ,^e..iGirey ? Vjoqs ^e? combien 
madame du Châtelet aime votre efprit; , vous faveîz fi 
elle eft' aigrie dfe voïr «^-^Vrages î;\pbu^)Tioi je de- 
mande , au iibm de ràniitié > ce qu'elle, â droit d'exi- 
ger de 1 eftime que vous ^y?2; pour elle. JSTous forames 
bien loin 4'aband/|)îiner, ici U poéfie poujilesjïiattié- 
matiques , nous noos* fouveiaons que c'efi Virgile qui 
difait : 

' ' : - ; . .i j ïi h: r . 
Noji verh dukc^ ûneant ante omnia nuifi^^^ 
Dcfiâus folis vafios Sffiâ^a. monfhtni. 

Ce n'eft pasxlam cette heucéufe ficHcude^'on^eft 
aflèz barbare '^poàr méprifër auçuri art*, cVft [m 
étrange rétréciflèment d efprît que cTainïer une fcience 
pour hàir toutes les autres j il faui.lailïèrice fanadûne 
à ceux qui ccoieac q^W ne peut; plaiiieà i>Jts.u que 
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dans leur feéte : on peut donner des préférences , 
mais pourquoi des exclufions ? La nature- nous a 
donné fi peu de portes par où le plaifir & Tinflruétion 
peuvent entrer dans nos amçs : faudra-t-il n en ou- 
vrir qu'une ? Vous êtes un bel exemple du contraire ; 
car qui raifonne plus jufte , ik qui écrit avec plus de 
gtaces que vous ? Vous trouvez encore du temps de 
refte pour pafier du temple de la poéfie &: de 1^ nié- 
taphyfîque à celui de Plutus , & je vou^ en fais mon 
compliment. Vous avez dit comme Horace: ; 

Dti vitam , dtt opes , anlmum aquum mî ipft parabo. * * 

Je vois que vos nouvelles occupations ne vous ont 
point enlevé à la littérature -, qu'elles ne vous enlèyent, 
donc point à vos amis j écrivez un petit mot , & en- 
voyez Tépître. Vous voyez fans doute fouvent ma-, 
dame du DefFant ; elle m oublie , comme de raifon y 
Se moi je me fouviens toujours d elle j j'en ferai une 
ingrate , je lui ferai toujours attaché. Quand vous 
fouperez avec le pbilofophe baylien ^ M. Defalleurs 
l'aîné, & avec fon frère le pbilofophe mondain,, 
buvez à ma fanté avec eux , je vous prie. Eft-il vrai 
"que votre épître eft adreflee à M. i'abbé de Rothe-i 
lin ? il le mérite > il a la critique très -jufte & trës- 
fine ; jç vous prierais de lui préfenter mes très- 
humbles complimens , fi je ne me regardais comme 
un peu trop profené. Adieu , mon cher ami , «queç 
j'aimerai toujours. Madame du Châtelet vous xt-^ 
nouvelle les gilfurances de fon eftime & de fon ami- 
tié , & joint fes prières aux miennes* 

L 5 ' ' 
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A M. DE M A U.P E R T U I S. 

A Cirey, le 2ô décembre 1738. 
u!lR ISAAC, 

- Madame la marquife du Châteler , & moi in- 
digne , nous femmes fi attachés à ce qui a du rap- 
port à votre mefure de la terre & à votre voyage au 
pôle > nous {bmmes d'ailleurs fi éloignés des mœurs 
de Paris , que nous regardons votre Lapone trompée 
comme notre compatriote. Nous proposerions bien 
qu'on mîr en faveur de cette tendre hyperboréenne 
une taxe fur tous ceux qui ne < croient pas la terre 
applatie -, mais nous n'ofons exiger de contributions 
de nos ennemis. Demandons feulement des fecouri 
à nos frères. Faifons une petite quête. Ne trouve- 
tons-nous point quelques cœurs généreux que votr« 
exemple & celui de madame Clairaut auront tou- 
chés ? Madame du Châtelet , qui n'eft pas riche , 
.donne 50 liv. •, moi qui fuis bien moins bon philo- 
sophe qu'elle , &* pas fi riche , mais qui n'ai point 
de grande maifon à gouverner , je prends4a liberté de 
donner 1 00 francs. Voilà donc cinquante écus qu'on 
vous apporte y que quelqu'un de vous tienne I4 bourfe , 
8c fe parie que vous faites mille écus en peu de jours. 
Cette petite colledion eft digne d'être à la fuite de 
vds obfervations i & la morale des Français leur fora 
autant d'honneur dans le Nord que leur phyfique. 
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Le Nord eft fécond en infortunes aiTiourcufes de- 
puis l'aventure de Califto. Si Jupiter avait eu mille 
écus, je fuis pcrfuadé que Califto n'eût point été 
changée en ourfe. 

Pour encourager les âmes dévotes à répatet les 
torts de lamour , je ferais d avis qu'on quêtât à peu- 
prèj en cette façon : 

La voyageufe académie 
Recommande à Thumanîté, 
Comme à la tendre charité. 
Un gros tendron de Laponie. 
L'amour , qui fait tout fon malheur, 
De fes kxdi embrâfa fon cœur 
Parmi les glaces de Bothnie. 
Certain fiançais la fêduîfit : 
Cette erreur eft trop v:^rdinaire; 
Et c'eft la feule que l'on fit 
En allant au cercle polaire. 

Français , montrez- vous aujourd'hui 
Aufll généreux qu'infidèles : 
S'il eft doux de tromper les belles , 
Il eft doux d'être leur appuL 
Que les Lapons fur leur rivage 
Puiflent dire dans tous les temps : 
Tous les Français font bienfaifans ; 
Nous n'en avons vu qu'un volage. 

Vous me direz que cela eft trop long : il n'y a qu'à 
l'exprimer en algèbre. 

Adieu ; je n'ai point d'expreffion pour vous dire 
combien jnon coeur 8c mon efprit font les très- 
humbles ferviteurs & admirateurs du vôtre. 

L4 
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Madame du Cbacelec , feule digne de vous écrite ^ 
ne vous écrit point y |e crois , cet ordinaire. 

VOLTAIRE. 

N. B. Je vous fupplie d écrire toujours français 
par un û , car 1 académie ^^/zyoi/^ l'écrit par un o. . 

A M. T H I R I O T. 



o 



173 a 

Je n'ai yeçu quau-jourd'hui votre lettre du 22, mon 
cher ami. La route eft plus longue / mais plus sûre. 
Nos cœurs peuvent fe parler , & voilà ce que je 
voulais. 

Premièrement je ne vous crois point inftrult de la 
raifon qui m'a obligé à me priver fi long-temps du 
commerce de mes amis ; mais je crois enfin pouvoir 
vous la dire. Savez-vous bien qu'on avait accufé plu- 
fieurs perfonnes d athéifme t Savez - vous bien que 
vous étiez du nombre ? Je n'en dirai pas plus. Ah ! 
mon ami , que nous fommes loin de mériter cette 
fotte & abominable accufation ! Il eft au moins de 
notre intérêt qu'il y ait un Dieu, & qu'il puniflè ces 
monftres de la fociété , ces fcélérats qui fe font un 
Jeu de )a plus damnable impofture. 

A l'égard de la nouvelle calomnie dont vous me 
parlez , j'ai cru devoir en écrire à fon Altefle royale. 
Je vous inftruis de cette démarche, afin que vous vous 
y conformiez , & que vous m'éclairiez en cas que 
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cette hxipertinence continue. Le roi de Prufïe, avec 
de grands étais , beaucoup d argent comptant & une 
armée de géans, peut très -bien le moquer d*un fot 
libelle; mais moi, chétif, qui ne Tuis ni roi ni rien, 
je tremble toujours de la calomnie , quelque abfiirde 
qu'elle foit > & je fuis comme le licvre qui craignait 
qu'on ne prît fes oreilles pour des cornes. 

Tout cela m'attriJHterait bien ; mais la vie douce" 
dont je jouis meconlole; la fageflfe, l'efprit, la bonté 
extrême dont le prince royal m'honore, me rafliirent ; 
& je ne crains rien avec votre amitié. 

Vous deviez bien m'envoyer les verficulets de 
notre prince & la répoiife. Vous me direz que c'était 
à moi d'en faire i que je fuis bien impertinent de 
refter dans 1^ filence quand les favans & les princes 
s'emprelfent à louer madame de la Poplinièrej mais 
je vous répondrai : 

Vainement ma Mufe échauffée. 

De (es triftes lauriers coiffée. 

Eût loué cet objet charmant 

Qui réunit il noblement 

Les talons d'Euclide & d'Orphée ; 

Ce ferait un feible ornement 

Au piédeflal de fon tropliée. 

La louer n'eft pas mon emploi; 

Elle régnera bien fans moi 

Dans ce monde & dans la mémoire; 

Et rheureiix maître de fon cœur. 

Celui qui fait feul fon bonheur. 

Pourrait feul augmenter fa gloire. 

A propos de vers , je ne peux m'empêcher de vous 
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dire que je trouve des traits charmans dans Caftor & 
Pollux. Le tout enfeiiîWe n*eft pas , je crois , affez 
bien tiflu ; les chofes y font trop brufques , il y 
manque le moile & Yamœniwt ; il nY a point d 'inté- 
^t. C eft un beau cheval dont le pas eft prefque tou- 
jours défuni , &c (*). ' 



{*) Bernard .& Rameau ont depuis teUemcnt changé cet 
opéra , que Fancienae & la nouvelle partition n'ont prefque 
rien de commun. 
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• ■ A M. **. 

SUR LE MÉMOIRE DE DESFONTAINES. 
( Ecrite fous U nom dt M. Mallcourt,) 

février 1739. 

L E hafard m^a fait tomber entre les mains un des 
fcandales ridicules de ce fiècle : c'eft le mémoire de 
Guyot Desfbntaines* Je 1 ai brûlé , en attendant 
mieux. Ce ferait bien la chofe la plus plaifante, fi ce 
n'était la plus révoltr;ne, qu'un Guyot Desfontaines 
fe plaigne qu'on lui a dit des injures. 

Quis tulerit Gracchos dcfiditiom qumntts ? 

J'admire la modeftie de ce bo;i homme J il fe com- 
pare à Defpréaux, parce qu'il a fait un livre en vers, 
& les Seconds Voyages de Gulliver^ & VHiJloire de 
Pologne y & des Obfervations fur tes écrits rhodernes; 
enfin , parce qu'il a écrit autant que l'abbé Bordelin* 
Il fe dit homme de qualité , parce qu'il a un frère 
auditeur des comptes à Rouen. Il s'intitule homme 
de bonnes mœurs , parce qu'il n'a été , dit-il , que . 
peu de jours au Châtelet & à Bicêtre. Il dit qu'il va 
toujours avec un laquais ^ mais il n'articule point fi 
ce laquais hardi eft devant ou derrière, & ce n'eft 
pas le cas de prétendre qu'il n'importe guère. 

Enfin , il pouflè l'eflfronterie jufqu à dire qu'il a 
4es amis : c'eft attaquer cmellement l'efpèce humaine , 
à laquelle il a toujours joué de fi vilains tours. U fe 



Digitized by VjOOQIC- 



172 lettres' 

défend d'avoir jamais reçu de l'argent pour dire dn 
bien ou du mal ; & moi je fais de fcience certaine 
qu'il a reçu une tabatière de trois louis du (ieur La- 
vau , pour louer un petit poëme peu louable que ce 
!^vau avait malheureufement mis en lumière y ôc ce 
Lavau me Ta dit en préfence de quatre perfonnes» 
Qui ne fait d'ailleurs que dans Ton bureau de médi- 
fance on vendait l'éloge Se la fatire à tant la phrafe? 
Enfin , Desfontaines , pour avoir le plaifir de dire des 
chofes uniques , loue l'abbé Desfontaines & la tra- 
dudkion de Virgile y fur quoi il feudrait le renvoyer 
à cette petite épigramme qui a couru (& qui eft> 
dit-on , d'un homme très - célèbre) , d'mi aigle qui 
s'eft amufé à donner des coups de bec à un hibou > 

Pour Corydon & pour Virgile 
Il fit des efforts aflidus; 
Je ne fais s'il eft fort habile : 
Il les a tous deux corrompus. 

Il feudrait encore qu'il fe fouvînt de cette infcrip- 
tion pour mettre au bas de fon efiSgie ; elle eft de 
Piron , qui réuflît mieux en infcriptions qu'en tra- 
gédies. 

Il fat auteur , & fodomîte , & prêtre , 
Pe ridicule & d'opprobre chargé. 
Au Châtelet , au Parnafie , à Bicêtre 
Fien feflé fiit^ & jamais corrigé. 

H prétend qu'il fe raccommodera avec le chance- 
lier : cela fera long. Mais comment fe raccommodera- 
t-il avec le public dont il eft le mépris & l'exécration î 
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B doit biçn fervir d exemple aux petits efprits qidi 
ont un vilain cœ^r. Adieu. 

MALICOURT. 

A M. LE MARQUIS D'ARGENSON. 

Le 16 d*avril I739« 

J 'apprend s avec bien du chagrin que le meilleur 
prçtedeut que j'aie à Paris , celui qui m encourage 
davantage, & à qui je fui^ le plus redevable,, va 
faire les afFahes du roi> très - chréci^ dans la trifiie 
cour du Ponu^, &' contre - miner les Anglai; Ait 
lieu de me défendre contre Tabbé Desfontaine$. 
Mon proreôeur , mon ancien camarade de cçllège , 
monlîeur rambaflàdjeur , Je- fois au défefpoir qy^ 
vous- partiea|. Ma4?ttre,-.pour un honmie dont je 
n'ai nul fujet de rne louer , vpus ^ donc pajFft ^en i 
& vous jmeçroyçz fi politique que vo^s tne propofe^ 
tout d'un coup^^.pour.^r ajinji/erJe fuiiir ^ijd^ 
Pruflè. Si j'étais homme à prétendre àl'un^ de ces 
places-là , ce ferâî?Çi^ement auprès de ce prince que 
) en briguerais une^j^ ^^^ ,-,. . ,., ^, ^„, -. 

Vous avez lu fiM^ioCmUt^iUtie de fes letties y Vous 
avez été fenfiblement- iôàché tf^in méfitè fi rare. 
Connaiflèz-le donf'ê^re plus à fond : en voiciune 
aijtr^;qwejj*ai rhonnejird^^ycms confier, vous vjer- 
rez à quel point ce prince^^ft homme. A^ais n^aJgré 
l'excès 4e Tes. bontés &;:dçfon médite,, ie ne qji;iitte- 
retispas un ni9fs|9^Jbp^rorM;k^}it€ivii je fuis at^-^ 
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ché, pour V^lkt trouverl J-anne bien mieux dire : 
Emilie ma fouveraine > que le roi moii maître. 

Si jamais il eft roi , & que M. du Chârelet puiflè 
être envoyé auprès de lui avec un titre honorable & 
convenable , à la bonne heure* En ce ca|5 , je verrai 
le modèle des rois 5 mais, en attendant, je refterai 
avec le modèle des femmes. 

Je n'ofais vous envoyer le Mémoire que j'ai coïçi- 
*jpoCë depuis peu, parce queje tràigfiais de vous corrt- 
Wettre-, mais il me paraît fimefaré j, que je crois que 
fe vous^ renverrais, fuflîeaÊ-vous M. Hîérault. Enfin , 
îvous me f ordonnez par votfe lettre à M. dU Châte- 
4ét / & j obéis. Daièftez en jiigefr : ■qddquici figaVàis 
•6» ego ligaho. : "^ «-^ 

* Mafaiteiiant, Monfièur , ^piâiezj suivons plaît, 
"éé$ arrangement pètir que je puille Vous amufer uii 
peu à Lîsbôtnié. Je veux payer 'Vos •bontés de ma 
çecicé monnaie. Je Vous erivè'rrai* dès chapitrés de 
£0uis JT/;^, <tes ttiigêdies ,^ &:k^Je^^ftiè^^à yousen 

'Vtts Se en profé', &• c eft àWdiiis (Juéjedors dire-: 

;.....-' ' .:>' ^ ':;'?":ru> i*iit> [ i . •- 

O toi, mon fupport & ma filûiriia .-^ 
Que faune a nourrir ma mémoire 
Des biens que ta vertu m'a feit^^^^^ ^u-: : , ' ^ 

:S^^iifiQr<^i^uC)bi^§li|de5r>rno[f''îrî:>'i i.^ >. ;: 
De l'oubli toptçuAcdp^.I^y^l^iijA,.: .^[.-.^n' .:iiio ' 

• " €'éft lé conVmencèifteiii' d*uné^e j' niàif pëuît^^fe 
h'ààinète-vous pa«'fes'é<fe.-'^'^^-"î '-— - ' '1 ^-^'P -' -^^ 

AiéiasdH ntôih» - léPfe^ime?^ ëe^rècôâtiaiflante 
q«i in*attacheftt«42 Vè«s 4q>ufe ^181S| - temps ^ Si 
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dites à ce chancelier (*) , qui devrait être le feul chan- 
celier , qu'il doit bien m aimer auffi un peu , quoi- 
qu'il n'écrive guère , & qu'il n'aime pas tant les 
belles-lettres que fon aîné. 

Madame du Châtelet vous fait les plu^ tendres 
complimens *, elle a brûlé les cartes géographiques qui 
lui ont prouvé que votre chemin n'eft pas par Cirey. 

Adieu, Monii^ur^ ne doutez pas de ma tendre. Se 
refpeéfaieufe recomMÛflànœ. 

A M. D E CI D E VILL E. 

Ce 16 feptembre 1739. 

J. IBULLE de la Normandie , 
Vous qui ne vivant qu^ lia cour 
Du Dîtti des ven & de Lcsbie » 
Ne voyageâtes de la vie 
Que fur les ailes de rAmour j . 
Venez à Paris , je vous prie , 
Sur les ailes de T Amitié: 
' ' Voltaire & ^a 4^iae Emilie, 
$Hb n*écouepiem que leur oivie , 
Du^cmin feront 1? moitié. 

. . Ah , mon cher ami j par quel contretemps cruel 
ne vous verrai- je qu'un moment ! Je pars mercredi 
pour Ridieheu. Seta-t41 cfit que nous rdfcmblérons 
aux deux héros du roman de Zaïde qui fe viretit de 
loin une foi? , Ôc^ s'éloignèrent pour un temps fi 
long ? quand nous retrouverons-nous ? quand pafle- 
rai-je avec vous lefoit uaftquitk de ce )our nébideux 
qti*on nomme la vife î ' 

y' f" < '■ ' I ■ ■ ' ■ L — i. : ■ ' ■■,,,> — » ■ . ■ . .. ., » 

(*) J|^ ftere 4^ M, le matquis d'Ârg/enfon , alors chau* 
(relier ;di^ duc d'Orléans^ 
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A M. H E L V É T I U S. 

Bruxelles-, 24 janvier 1740. 

JNeIcs vcrrai-je point ces beaux vers que vous faites , 

Ami charmant , fublime auteur ? 
Le ciel vous anima de ces flamme^ facrétes 
^ Que ne fenHt jamais Boileau l^imitateur , 
Dans fes triftes beautés & froidement par&ites. 
Il eft des beaux efprits, il eft plus d'un rimeur; 

Il eft rarement» des poètes. 

Le vrai poète eft créateur; 
Peut-être je le fus, & maintenant vous Têtes. 

Envoyez-iïioi donc un peu de votre création. Vous 
ne vous repofercz pas après k: iixième jour ^ vous 
corrigerez , vous perfèiSIdonerez votre ouvrage , mon 
cher ami. Votre dernière lettre m'a un peu affligé. 
Vous tarez donc auflî des amertumes. de ce monde, 
vous éprouvez des tracaflèries, vous fentez combien le 
commerce des hommes eft ^^ddttgereux^ mais vous 
aurez toujours des amis qui vous confolerrtit , & vous 
aurez, après le plaifir de Tamitié, "celui de Térade, 

Nom M dtdcîus tft htni ^ùà/n- munita ttnctt 
Edita do6^inâ fapitntum t^mpla ftrma^ 
Dcfpictri undè qutas alios.paljlmqu^ vtdert 
Errare atquc vlam patiintts quinft vha. 

II y a bientôt huit, an^ qiie je demeure dans le 
temple de Tamitié & de l'étude^ J^y fuis plus heureux 
que le premier Jour. J y oublie les peifécurions 
des ignorons en place , &^la Bamf jal(îlifîedfei::ertams 

animaux 
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atiimaux amphibies qui ofent fe dire gens de lettres. 
J'y puife des confolations contre Tingratitude de œux 
qui ont repondu à mes bienfaits par des outrages. 
Madame du Châtelet , qui a éprouvé à peu-près la 
même ingratitude , l'oublie avec plus de philofophie 
que moi, parce que fon ame eft au-defliis de la 
mienne. 

Il y a peu de grands feigneurs , de deux cent mille 
livres de rente, qui tallent pour leurs parens ce que 
madame du Châtelet avait fait pour Koenig. Ella 
avait foin de lui & de fon frère, les logeait, les 
nourrillàit , les accablait de préfens , leur donnait 
des domeftiques , leur foutniflait à Paris des équi- 
pages. Je fuis témoin qu elle s*eft incommodée pour 
eux ', & en vérité c'était bien payer la métaphyfique 
romanefque de Leibnitz dont Koenig l'entretenait 
quelquefois les matins. Tout cela a fini par des pro- 
cédés indignes (a) que madame du Châtelet veut 
encore avoir la grandeur d'ame d'ignorer. 

Vous trouverez, mon cher ami, dans votre vie 
peu de perfonnes plus dignes qu'elle de votre eftirae 
& de votre attachement. 

(a) L'hiftoire naturelle des grands - hommes , comme 
celle des hommes vulgaires , ne préfente toujours que 
le tableau de leurs paffions. Voltaire careffait alors Mau- 
pertuis , & ne pouvait guères témoigher plus^ de mépris 
pour Koenig. La fcène changea bien à Berlin. Voltaire 9 
brouillé avec Manpcrtuis , prit contre lui la défcnfe de 
Koenig avec une chaleur qui eût fort étonné ce dernier ^^ 
s'il eût foupçonné Texiftence de cette lettre. . 

Lettre mêlées de Fers. M 
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Adieu, mon jeune Apollon, je vous cmbraffe, je 
vous aime à jamais. 

A M. D E F O RM ONT. 



A BruxcUe», 1* avril Î74O!, 



V 



DUS voilà dans l'heureux pays 
Des belles & des beaux efprits ^ 
Dès bagatelles renaiflantes. 
Des bons & des mauvais éctitSb 
Voiô entendez les vendredis 
Ces clameurs longues & touchantes 
Dont le Maure enchante Paris. 
Des foupers avec gens choifis , 
De vos jours filés par les Ri^ 
Finiflent les heures charmantes. 
Mais ce qui vaut affurément 
Bien mieux qu'une pièce nouvelle 
Et que le fouper le plus grand , 
Vous vivez avec du Deffant t 
Le refte eft un amufement, 
Le vrai bonheur eft auprès d'elle. 
Pour la trifte ville où je fuis, 
C'eft le féjour de l'ignorance. 
De la pefanteur , des ennuis , 
De la ftupide indifférence ; 
Un vrai pays d'obédience , 
Privé d'efprit , rempli -de foi ; 
Mais Emilie eft avec moi ; 
Seule , elle vaut toute la France. 

En vous remerciant, mon cher ami, des marque* 
^de votre fouvenir. Vous avez donc lu ce fatras 
inuûle fur la teinture, que monfieur le père Caftel 
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appelle (on optique. Il eft aflèz plaifanr qu'il s'avife 
de dire que Newton s*eft trompé, fans en donner 
la plus légère preuve, fans avoir fait la moindre 
expérience fur les couleurs primitives. C eft à prifent 
la phyfique qui fe met à être plaifante depuis que la 
comédie ne left plus. J'ai lu le 4*^ tome des Leçons 
de phyfique de Jofeph Privât de Molières , de Taca- 
démie des fciences. Cela eft encore afïèz comique; mais 
J'aime mieux l'autre Molière que celui-ci. Jofeph Privât 
ne peut réjouir que quelques philofophes malins qui 
aiment à rire des abfurdités imprimées avec appro- 
bation & privilège. Le cher homme a une preuve 
toute nouvelle de l'exiftence de dieu, à faire pouflfa: 
de rire. C'eft, dit-il, qu'il y a des cas où une boule 
de cinq livres en pèfe fept , ce qui ne peut arriver 
<[ue par permifïion divine ; or, vous pouvez être sik 
^ue ni Privât de Molières, ni fa boule, ne pèferont 
jamais un grain de plus en aucun cas. Six vieux 
regens de l'univerfité ont donné fix approbations 
authentiques à cette belle découverte , à laquelle ils 
n'entendent rien y mais au moins nieffieurs deMairan 
& de Bragelogne , députés-de l'académie pour louer 
M. Privât , n'ont pas donné dans le traquet. Ils pnt 
déclaré nettement qu'il y avait certaines hypothèfes 
dans ce livre qu'ils ne pouvaient admettre. 

Qand il s'agît de prouver Dieu , 
Ces Meffieurs de racadémie 
Tirent leur épingle du jeu 
Avec beaucoup de prud'hommie. 

Pour moi , qui crois en dieu autant & plus que 

Ml 
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perfonne , fi je n'avais d autres preuves que celles ée 
ce Privât de Molières , je fens bien qu'il me refterait 
encore quelques petits fcrupules. 

Jai.lu la tragédie de Vert-vert (a) , qu'il m'a feit 
rhonneur de m'envoyer j ainfi il faut que j'en dife 
du bien. Il y a d'ailleurs un certain air angles qui 
ne me déplaît pas. 

On dit que ces Anglais ont pillé Porto-Bello & 
Panama i c'eft bien -là une vraie tragédie. Si le 
dénouement de cette pièce eil tel qu'on le dit , il y 
aura beaucoup de négocians français & hollandais 
ruinés. Je ne fais quand finira cette guerre de pirates. 
Pour celle que tait ici madame du Châtelet avec 
d autres pirates nommés avocats & procureurs , elle 
fera peut-être plus longue que la querelle de l'Efpagne 
Se de TAngleterre. J'ai l'air de refter du temps à 
Bruxelles -, mais que m'importe ! avec Emilie & des 
livres , je fuis dans la capitale de l'univers, pourvu 
que je n'y végète pas comme Pxoufïèau. Mille refpeds 
à madame du DefFant , je vous embraife du meilleur 
cœur du monde, &c. 



{a) Edouard, tragédie de Greflet. Cette pièce, pour 
un début , n'était pas fans quelque mérite; mais le Méchant 
a prouvé depuis que ce n'était point à la tragédie cpe 
GrefTet était appelé. 
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A M. BERNARD. 

Bruxelles, 27 mai 1740. 

Lu E fecrétaire de Tamour eft donc le fecrétaire des 
dragons* Votre deftinée, mon cher ami, eft plus 
agréable que celle d*Ovide y aufli votre Art d aimer 
me parait au-deflus du fieni je fais mon compliment 
à M. de Cojgny de ce qu'il joint à fes mérites celui 
de récompenler & d'aimer le vôtre. Vous me dites 
que fa fortune à des ailes y voilà donc tous les dieux 
ailés qui fe mettent à vous fevorifer. 

Vous êtes formés tous les deux 

Pour plaire aux héros comme aux belles ; 

.Mais fi fa fortune a des ailes , 

Je vois que la vôtre a des yeux. 

On ne l'appellera plus aveugle , puifqu'elle prend 
tant de foin de vous. Vous ferez toujours des 
trois Bernards celui pour qui j'aurai le plus d'attache- 
ment , quoique vous ne foyiez encore ni un Créfus 
ni un faint. Je vous remercie pour les adeurs de 
Paris , à qui vous fouhaitez; de la fanté *, pour moi 
je leur fouhaite une meilleure pièce que Zuhme. 
C'eft de la pluie d été. J'avais quelque chofe de plus 
paffable dans mon porte-feuille j mais on dit qu'il 
fout attendre l'hiver. Vous voyez que Newton ne 
me fait pas renoncer aux Mu fes j que les dragons 
ne vous y fartent pas renoncer. Vous avez commencé , 
mon charmant Bernard, un ouvrage unique çn 

M 3 
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notre langue , & qui fera auflî aimable que vous. 
Continuez , & fouvenez-vous de moi au milieu de 
vos lauriers & de vos myrtes. Je vous embraflè de 
tout mon cœur.» 

A M. L'ABBÉ MOUSSINOT. 

Juillet X740. 

jyioN cher abbé, je reçois votre lettre, qui 
m'apprend la banqueroute générale de ce receveur 
général nommé Michel y il m'emporte donc une aflèz 
bonne partie de mon bien* Deus dédit j Deus abjlulit; 
Jjt nomtn Domini benediclum V mais je fuis affez 
réfîgné. 

Souffrir nos mailx en patience 
Depuis quarante ans eA mon lot , 
Et l'on peut , fans être dévot , 
Se foumettre à la Providence. 

J avoue que je ne m'attendais pas à cette banque- 
route. \Ie ne conçois pas comment un receveur 
général des finances de fa majefté très-chrétienne a 
pu tomber fi lourdement , à moins qu'il n'ait voulu 
être encore plus riche. En ce cas, M. Michel a 
double tort, & je m'écrierais Volontiers : 

Michel , au nom de TÉterael , 

Mit jadis le diable en déroute ; • 

Mais après cette banqueroute , 

Que le diable empone Michel ! 



Digitized^by VjOOQIC 



MÊLÉE? PB VÇRS. j5} 

Mais ce ferait une mauvaife plaifanrerie , & je ne 
veux me mpquer ni des pertes de M. Michel , ni 
de la mienne. 

Cependant, mon cher abbé, vous verrez que 
1 événement fera que les enfens de M. Michel 
refteront fort riches , fort bien établis. Le confeiller 
au grand confeil me jugera , fi j*ai un procès devant 
Tauguile tribunal dont on eft membre à beaux deniers 
comptans. Son 'frère , l'intendant des menus -plaifirs 
du roi, empêchera, s'il veut, qu'on ne joue mes 
pièces à Verfailles j & moi , moitié philofophe & 
moitié poète , j'en ferai pour mon argent j je ne 
jugerai perfonne , ôc n'aurai point de charge à la 
cour. 

Je voudrais bien favoir le nom que ^rend en 
cour cet intendant des menus-plaifirs , qui aura fans 
doute quitté celui de Michel pour le nom de quelque 
belle terre. 

Voyez M. de Nicolaï , & plaignez-vous à lui \ 
voyez le cailEer de Michel , demandez-lui la manière 
de nous y prendre pour ne pas tout perdre y faites 
oppofition au fcellé , fi cela fe pratique & fi cela 
eft utile. Bon foir , mon cher abbé , je vous embrafïè 
de toute mon ame. Confolez-vous de la déroute 
de Michel, votre amitié me confole de ma perte. 



M 
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A M. DE FORMONT, 

A Bruxelles , 3 mars 1741» 

J* ORMONT ! VOUS & les du Deffans , 
Ceft-à-dire les agrémens, 
L'efprit , les bons mots , l'éloquence , 
Et vous, plaifirs qiu valez tout, 
Plaifirs , je vous fuivis par goût , 
Et les Newton par complaifance. 
Que m'ont fervi tous ces efForts 
De notre incertaine fcience ? 
Et ces carrés de la diftahce , 
Ces corpufcules , ces reiTorts , 
Cet infini fi peu traitable ? 
f Hélas ! tout ce qu'on dit des corps , 

Rend-il le mien moins miférable ? 

Mon efprit eft-il plus heureux. 
Plus droit , plus éclairé , plus fage , 
Quand de René le fonge creux 
J'ai lu le romanefque ouvrage ? 
Quand , avec l'oratorien , 
Je vois qu'en Dieu je ne vois rien ? 
Ou qu'après quarante efcalades 
Au château de la Vérité , 
Sur le dos de Leibnitz monté. 
Je ne trouve qae des monades ? 

Ah ! fiiyez , fonges impofteurs , 
Ennuyeufe & froide chimère ! 
Et puifqu'il nous faut des erreurs , 
Que nos meiifonges fâchent plaire. 
L'efprit méthodique & commim 
Qui calcule un par un , donne un , 
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S'il feit ce métier importun , 

Ceft qu'il n'eft pas né pour mieux foire. 

Du creux profond des antres fourds 
De la fombre philofophie , 
Ne voyez- vous pas Emilie 
• Savancer avec les Amours? 

Sans ce cortège qui toujours 
Jufqu'à Bruxelles l'a fuivie , 
Elle aurait perdu Tes beaux jours 
Avec fon Leibnitz qui m'ennuie. 

Mon cher ami , voilà comme je penfe , & après 
avoir bien examiné s*il faut fupputer la force motrice 
des corps par la fimple vitellè , ou par le carré de 
cette vîteiïe , j'en reviens aux vers , parce que vous 
me les faites aimer. J ofe donc vous envoyer quatre 
volumes de rêveries poétiques. Je trouve qu'il eft 
encore plus diflScile d'avoir des fonges heureux en 
poéfie qu'en philofophie. Mahomet eft un terrible 
problême à réfoudre ; & je ne crois pas que je fois 
prophète dans mon pays , comme il la été dans le 
fien. Mais fi vous m'aimez toujours , je ferai plus 
que prophète, comme dit l'autre. Ceft l'opinion 
que j'ai de votre extrême indulgence qui me fait 
hafarder ces quatre volumes par le coche de Bruxelles. 
Ceft à vous maintenant, mon cher ami, à vous 
fervir de votre crédit , &c à faire quelque brigue 
à la cour pour pouvoir retirer de la douane ce 
paquet qui pèfe environ deux livres. Une de vos 
converfations avec madame du DefFant vaut mieux 
que tout ce qui eft à la chambre fyndicale des 
libraires. 
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Madame du Châtelet vous (ait mille compliment» 
Elle fait ce que vous valez , tout comme madame 
du DefFanr. Ce font deux femmes bien aimables 
que ces deux femmes-là ! 

Adieu , mon cher ami. 

AM. DEMAIRAN. 

A Bruxelles , ce 12 mars ij^U 

IJ ES favans digne fécré:aire , 
Vous qui favez inftmire & plaire ^ 
Pardonnez à mes vainr efforts. 
J'ai parlé des forces des corps ^ 
Et je vous adrefle l'ouvrée (*) : 
Et il j'avais , dans mon écrit , 
Parlé des forces de refprit. 
Je vous devrais le même hommage* 

Je vous fupplie, Monfîeur , quand vous aurez un 
moment de loifir, de me mander fi vous êtes de 
mon avis. Il fe peut faire q\ie vous n en foyiez 
point, quoique je fois du vôtre, & que j*aye xt^ 
mal jfoutenu une bonne caufe. 

Madame du Châtelet la mieux attaquée que je 
ne Tai foutenue. Vous devriez troquer d*adverfaire 
& de défenfeqr. Mais nous fommes elle ôç moi 
très-réunis dans les fentimens de la parfaite eftin^e 
avec laquelle je ferai toute ma vie, Monfieur, 
votre très-humble & trcs-obéiflant ferviteur. Voltaire. 
■I ■ ■■ Il ■ ^ I I ' 1 1 ■ I I 1 1 f 

{¥) Mémoire fur les forces rives. 
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A Mme LA COMTESSE D'ARGENTAL. 

A Bruxelles, 13 mars 1741. 
Au très-aimabU fecrctaire de mon ange gardien. 

Ir Ris de vous, perdre la lumière , 
Ceft doublement être accablé : 
Qui vous entend eft confolé ; 
Mais celui qui iâchant vous plaire 
Vous aime & vit auprès de vous , 
Celui-là n'a plus rien à craindre. 
Quoi quil perde , fon fort eft doux , 
£t les feuls abfens font à plaindre. 

Cependant il faut que mon cher & refpeâable 
ami cefle d'être Quinze- vingt , car encore faut-il 
voir ce que Ion aime. 

Quand il vous aura bien vue. Madame, je vous 
demande en grâce à, tous deux de lire le nouveau 
Mahomet qui eft tout prêt. Je Tai remanié , corrigé, 
repoli de mon mieux. Il eft néceflaire qu'il foit entre 
vos mains avant pâques , fi mon confeil ordoime qu'il 
foit joué cette année. 

Je n'ai vu aucune des pauvretés qui courent dans 
Paris. Nous étudions de vieilles vérités , & nous ne 
nous foncions guère des fottifes nouvelles. Madame 
du Châtelet a gagné ces jours-ci un incident trcs- 
confidérable de fon procès y &c elle l'a gngné à 
force décourage d efprit, & de fatigues. Cela abrégera 
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le procès de plus de deux ans> Se toutes les apparence) 
font qu'elle gagnera le fond de TafiFaire comme elle 
a gagné ce préliminaire. 

Alors , Madame , nous irons vivre dans ce beau 
palais peint par le Brun & le Sueur (*) , & qui eft 
fait pour être habité par des philofophes qui aient 
un peu de goût. 

Je ne fais pas encore fi le roi de Pruflè mérite 
Tintéiêt que nous prenons à lui : il eft roi , cela ^t 
trembler. Attendons tout du temps. 

Adieu ) je vous embraffe, mes chers anges gar- 
diens. Madame du Châtelet vous aime plus que 
jamais. 

- I II I I I ■ Ll.ll 

C) L'hôtel Lambert. 
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A M. DE CIDEVILLE. 

Bruxelles, ce 13 mars i74X, 

JL/ E VERS Pâque on doit pardonner 
Aux chrétiens qui font pénitence. 
Je la fais; un fi long filence 
A de quoi me faire damner; 
Donnez-moi plénière indulgence» 

Après avoir en grand courrier 
Voyagé pour chercher un fage, 
J*ai regagné mon colombier , 
Je n'en veux fortir davantage ; 
J'y trouve ce que j'ai cherché , 
J'y vis heureux , j'y fuis caché. 
Le trône & fon fier efclavage , 
Ces grandeurs dont on eft touché 
Ne valent pas notre hermitage. 

Vers les champs hyperboréens 
J'ai vu des rois dans la retraite. 
Qui fe croyaient des Antonins ; 
J'ai vu s'enfuir leurs bons defleins 
Aux premiers fons de la trompette. 
Ils ne font plus rien que des rois ; 
Ils vont par de fanglans exploits 
Prendre ou ravager des provinces. 
L'ambition les a foumis. 
Moi j'y renonce : adieu les princes. 
Il ne me Ëiut que des amis. 

Ce font fur-tout des amis tels que mon cher Cide- 
ville qui font très-au-defliis des rois. Vous me direz 
que j'ai donc grand tort de leur écrire fi rarement j 
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mais aufli il faut m écouter dans mes défenfes. 
Malgré ces rois, ces voyages, malgré la phyfique 
qui ma encore tracafle , malgré ma mauvaife fanté 
qui eft fort étonnée de toute la peine que je donne à 
mon corps , j*ai voulu rendre Mahomet digne de vous 
être envoyé. Je l'ai remanié , refondu , repoli , depuis 
le mois de janvier. J'y fuis encore. Je le quitte pour 
vous écrire. Enfin je veux que vous le lifiez tel qu'il 
eft y je veux que vous ayiez mes prémices , & que 
vous me jugiez en premier & dernier reflbrt. La Noue 
vous aura mandé fans doute que nos deux Mahomets 
(è font embrafles à Lille. Je lui lus le mien ; il en 
parut allez content , mais moi je ne le fus pas , & je 
ne le ferai que quand vous l'qurez lu à çêtç repofée. 
Ce la Noue me paraît un très - honnête garçon , & 
digne de l'amitié dont vous l'honorez. Il faut que 
mademoifelle Gauthier ait récompenfé en lui la • 
vertu , car ce n'eft pas à la figure qu'elle s'était don- 
née \ mais à la fin elle s'eft laflee de rendre juftice 
au mérite. 

Or, mandez -moi, mon cher ami , comment il 
faut s'y prendre pour vous faire tenir mon manufcrit. 
Je ne fais (î vous avez reçu V Ami- Machiavel que 
j'envoyai pour vous à Prault le libraire , à Paris. Je 
le foupçonne d'être avec les autres dans la chambre 
infernale qu'on nommt Jyndicale. Il eft plaifant que 
le Machiavel foit permis , & que l'antidote foit de 
contrebande. Je ne fais pas pourquoi on veut cacher 
aux hommes qu'il y a un roi qui a donné aux hommes 
Mes leçons de vertu. Il eft vr^ que Imvafion de la 
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Siléfie eft un héroïftne d'une autre efpèce que celui de 
la modération tant prêchée dans ÏJnd - Machiavel. 
La chatte métamorphofée en femme , court aux 
fouris dès qu'elle en voit , & le princç jette fon man- 
teau de philofophe dès qu'il voit une province à fa 
bienféance. 

Puis fiez-vous à la phllofophie ! 

Il n y a que la philofophe madame du Châtelet 
dont je ne me défie pas. Celle-là eft confiante dans 
fes principes , & plus fidelle encore à fes amis qu'à 
Leibnitz. 

A propos , monfieur le Confeiller , vous faurez 
que cette philofophe a gagné un préliminaire de fon 
procès, fort important, & qui parailTait défefpéré. 
Son courage & fon efprit lont bien aidée. Enfin , je 
CTois que nous fortirons heureufement du labyrinthe 
de la chicane où nous fommes. 

Mais vous, que faites-vous? où êtes-vous? Qu£ 
circum volitas agilis thima? Mandez un peu de vos 
nouvelles au plus ancien , & au meilleur de vos 
amis. Bon jour/, mon très-aimable , mon très-cher 
Cideville. Madame du Châtelet vous fait mille com- 
plime^s. ^ 
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A M. LE COMTE D'ARGENTAL 

A Bruxelles, le 7 avril 1741, 

\J Vous qui cultivez les vertus du vrai fage, 

Uamour des arts & Tamitié ! 

Vous dont la charmante moitié 
Augmente encor vos goûts puifqu'elle les partage; 
De mon efprit laiTé qu'énervait fa langueur 
Vous avez ranimé la verve dégoûtée; 
Vous rallumez dans moi ce feu de Prométhée 
Dont la froide phyfique avait éteint l'ardeur : 
Ranimez donc Paris où les beaux-arts gémiflcnt 

Sans récompenfe & fans appui. 
Qu'on pfenfe comme vous, j'y revole aujourd'hui 

Mais de la France, hélas ! les jours heureux finifleot; 
Apollon négligé fuit en d'autre climats. 
De nos maîtres en vain j'avais fuivi les pas , 
En vain par une heurcufe & pénible induftrie 
J'ai d'un poème épique enrichi ma patrie. 
Hélas ! quand je courais la carrière des arts , 
La deteftable Envie, aux farouches regards, 
La Perfécution m'accabla de fes armes. 
Sur mes lauriers flétris je répandis des larmes : 
Je maudis mes travaux, & mon fiècle Si les arts. 
, Je fuyais une gloire ou fuhefte on frivole 
Qui trompe fes adorateurs. 
Mais vous me rengagez : un ami me confole 
Des jaloux, des bigots, & des perfécuteurs. 

C eft vous , mon cher ange gardien , qui m encou- 
rageâtes à donner Alzire -, c'eft vous qui avez corrigé 
Mahomet ; Se je ne veux que vos confeils & vos 

fuffrages* 
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fuf&ages. Il n'y a plus moyen de le faire jouer à Paris 
après le départ de Dufrefne i mais j'ai voulu au 
moin? eflayer quel effet il ferait fur le théâtre. J'ai à 
Lille des parens -, la Noue y a établi une troupe allez 
paflàble^ il eft bon aâeur^ il ne lui manque que de 
la figure > je lui ai confié ma pièce comme à un hon^ 
nête homme dont je connais la probité. B ne fouf- 
frira pas qu'on en tire une feule copie. Enfin , c*eft 
un plaifir que j'ai voulu donner à madame du Châte- 
let, & que je voudrais bien que vous puflîez parta- 
ger,. Mais conunencez par guérir vos yeux & la fièvre 
de madame d'Argental > foyez bien sûr que> quoique 
auteur , j'aime mieux votre fanté que mon ouvrage* 

On dir^ que je ne fuis plus qu'un auteur de pro* 
vince; mais j'aime encore mieux juger moi-mêm^ 
de l'eflFet que fera cet ouvrage dans une viUe où je 
n'ai |)oint de cabale à craindre , que d'eflliyer encore 
les orages de Paris. J'ai corrigé la pièce avec beau- 
coup de foin , & j'ai fuivi tous vos confeils. La re- 
préfentation m'éclairera encore & me rendra plus 
févère. C'eft une répérition que je fois faire en pro- 
vince pour donner la pièce à Paris , quand vous le 
jugerez à propos. Ce font vos troupes que j'exerce 
fur la frontière. 

Je ne fais qui a pu faire courir le bruit que j'étais 
brouillé avec le roi de Pruiïè -, on l'a même imprimé : 
la chofe n'en eft pas moins fauffe. S'il m'avait retiré 
fes bontés , il ferait vraifemblable que Ife tort ferait 
de fon côté ; car quand on fe brouille avec un roi , il 
eft à croire que le roi a tort. Mais je ne veux pa^ 

Lettres mêlées de Vers. N 
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laifTer à mes ennemis le plaifir de croire que le roi de 
Pxufle ait ce tort - là avec moi. Il me ^t l'honneur 
de m'écrire aufli fouvent qu'autrefois, & avec la 
même bonté. 

Il eft vrai qu'il a été un peu piqué que je Taie 
quitté trop tôt ^ mais le motif de mon départ de Ber- 
lin a dû augmenter fon eftime pour moi. Il n a jamais 
compté que je puile Quitter madame du Chatelet. U 
me connaît trop ^ il (ait quels droits a lamitié. Se i\ 
les refpefte. 

J avQue que j'aurais à Berlin un peu plus de confi* 
dération qu'à Paris , mais }1 n'y a pour moi ni Paris 
ni Berlin i il n'y a que les lieux qu'habite votre amie. 
Et fi je pouvais vivre entre elle & vous , je n'aurais 
plus rien à défirer. 

Elle répond à M. de Mairan. Cette guerre n'eft 
pas fufceptible d'efprit j cependant elle y en a mis, 
en dépit du fujet. Elle y a joint de la politeflè i car 
on porte fon cara6kère par-tout. 

Elle fait mille complimens aux anges. 



' 



.A ^. 
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A M. DE C I D E VILLE, 

À 6f uzelles , le 27 mai 1741» 

J B n'apprends qu'aujourd'hui , mon cher ami, que 
ce manufcrit de Mahomet, dont je vous deftinais 
fhommage depuis fi long-temps, eft enfin arrivé à 
Paris , malgré les faints inquifiteuf s. Ce bon Mu- 
fuhuan eft encre les mains d'un doâeur de Sorbonne^ 
nommé l'abbé Mouffinot, cloître Saint-Merri, & 
cet abbé n'attend que vos ordres pour vous l'envoyer 
par la voie que vous voudrez. 

Je vous prie inftamment de. le lire avec des yeux 
de critique, & non pas avec ceux d'un ami. J'ai 
eflayé, comme vous favez , la pièce à Lille. La Noue 
ne s'en eft pas mal trou\^i mais je ne regarde les 
jugemens de Lille que comme une fentence de juges 
inférieurs, qui pourrait bien être caflee à votre tri* 
bunal. Vous confulter de loin , mon cher Qdeville , 
c eft une conl'olation d'une fi longue abfence i fi. je 
vivais avec vous , je vous condilterais tous les jours* 

Pourquoi ne pouvez -vous pas faire comme le 
jeune Helvétius, qui eft venu paffer ici quelques 
jours > Nous avons parlé de belles- lettres, nous avons 
rempli toutes nos heures j ce ferait avec vous fur-tout 
qu'un pareil commerce ferait délicieux, y^t/ nos fata 
prcmunt. Où êtes-vous à préfent, & que 'faites-vous ? 
cueillez-vous les fleurs duParnafle , ou arrachez- vous 
les chardons de la chicane? Il me femble que vous 

N z 
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m'aviez écrit que quelquefois la malheureufe n& 
ceffité de plaider vous arrachait à Tètude Ôc au plaifir i 
c'eft le cas où eft madame du Châtelet. 

Nos patria jims & dukia linquimus arva; 
Nos patriam fugimus. 

Et pourquoi? pour plaider fix ou fept ans en Bra- 
bant. Perfonne ne mène la vie qu'il devrait mènera 
Voilà-t-il pas le roi de Prufle , 

L*enragé (pi*il étak, né roi d'une province,' 
Qu'il pouvait gouverner en bon & fiige prince,' 

qui s*en va hafarder fa vie en Siléfie contre des hou- 
fards ! Maupertuis, qui pouvait vivre heureux en 
France, cherche à Berlin le bonheur qui n'y eft pas, 
& fe fait prendre par des payfans de Moravie , qui 
le mettent tout nu , & lui prennent plus de cinquante 
théorèmes qu'il avait dans fes poches. J'ai été plus 
'fagej j'ai revolé bien vite vers Emilie. Le roi de 
Prulîe m'en a un peu boudé. Depuis les incivilités 
qu*'il a faites à la reine de Hongrie, il fouffre impa- 
tiemment qu'on lui préfère une femme. Il m'a fait 
(les coquetteries immédiatement après la bataille do 
Molvitz, & actuellement que je vous écris, je lui 
dois deux lettres. 

Mais il Êiut que je vous préfère; 
Car , dût-il être mon appui , 
Vous faites des vers mieux que lui. 
Et votre amitié m'efl plus chère. 

U ne doit aller qu'après vous & madame du Cha- 
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^let; chacun doit être à fa place. Il n eft que roi au 
bout du compte , Se vous êtes le plus aimable des 
hommes. Adieu , je vous embrafle. 

A M. LOC-MARIA. 

Bruxelles, 17 Juillet 1741. 

J*Ai reçu, Monfieur, le mémoire des vexations ju* 
tidiques que vous avez efluyées. Je fuis très-fenfible 
à votre fouvenir & à vos peines. Du temps d'Anne 
de Bretagne, vous auriez gagné votre procès tout 
d'une voix. La jurifprudence a changé. Il eft ptaifant 
qu on ait raifon par-delà la Loire , & tort en-deçà ; 
mais les hommes ne faventpas mieux, ôc il faut que 
leur juftice fe relfente de leur miférable nature. 

Recevez auflî mes remerçîmens fur Teftampe de 
M. de Maupertuis. Il eft beau à vous de fonger, 
entre les griffes de la chicane, à la gloire de votre 
ami & de votre compatriote. L eftampe eft digne de 
lui y Se ]e me fens bien indigne de joindre mes crayons 
à ce burin-là. Une infcriprion latine me déplaît, 
parce que je fuis bon Français. Je trouve ridicule que 
nos jetons, nos médailles & nos louis fbient latins. 
En Allemagne, en Angleterre la plupart des devifes 
(ont françaifes ^ il n'y a que nous qui n oHons pas 
parler notre langue dans les occaHons où les étrangers 
la parlent. Je fens très-bien qu'il faudrait faire toutes 
les infcriptions en français , mais aufti cela eft trop 
di£Scile. La marche de notre langue eft trop gênée , 

N 3 



Digitized by VjOOQIC 



t^2 LETTRES 

notre rime délaye en quatre vers , ce qu'un vers latitf 
pourrait facilement exprimer. Ni vous ni moi ne (e- 
lions contens du chétif quatrain que voici : 

Ce globe mal connu , qu'il a fu mefurer , 
Devient un monument où fa gloire fe fonde ; 
Son fort eft de fixer la figure du monde » 
De lui plaire & de l'éclairer. {*) 

Si vous voulez mieux , comme de raifon , &ites les 
vers vous-même, ou, à votre refus, qu'il les faflTe. 
Defpréaux a bien eu le courage de faire fon infcrip- 
tlon. Il difait modeftement de lui-même : 

Je rafTemble en moi Perfe, Horace & Juvénal; 

mais ceft que Ëoileau n'était pas philofophe. Jofe 
vous prier d*a^uter à vos bontés celle de vouloir bien 
faire ma cour à madame la duchefle. d'Aiguillon. 
Quand vous la ferez graver , tout le monde fe battca 
à qui fera l'infcription. 



(*^) Ce <iuatraîn fut gravé au bas iTun ponrait de M. de 
Maupenuîs. 
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AM. DECIDEVILLE. • 

A Bruxelles « ce iS oâobre I74X« 

Vous qu'à plus d'un doux myAère 

Les Dieux ont afTociè, 

Dans Part des vers initié. 
Qui favez les juger aufH-bien que les (aire ; 
Vous, Hercule en amour, Pilade en amitié. 
Vous feul manquez encore aux charmes de ma vie. 
Sous le ciel de Paris, grands Dieux , prenez le foin 
De ramener ma Mufe avec la Tienne unie !» 
Ceft h'être point heureux que de Tétr^ fi loin. 

Je compte donc , mon cher ami , paflèr par Parî^ 
au commencemenr de novembre 5 je ne me flatte pas 
de vous y rencontrer j je me plains par avance , de ce 
que probablement je ne vous y verrai pas. C eft le 
temps où tout le monde eft à la campagne, & vou$ 
êtes un de ces héros qui paflèz votre temps dans des 
châteaux enchantés. De Paris où irons-nous ? plaider 
à la plus voifine juridiftion de Cirey, & de là re- 
plaider à Bruxelles. Ne voilà -t- il pas une vie 
bien digne d'une Emilie ! Cependant elle fait tout 
cela avec alégreflè, p^rce que c'eft un devoir. Je 
compte moi parmi mes devoirs , de rendre mon pro- 
phète un peu plus digne de mon cher Arîftarque. Je 
l'ai laide repofer depuis quelques mois , afin de tâcher 
de le revoir avec des yeux moins paternels & plus 
éclairés. Quelle obligation n autai-je point à vos cri- 
tiques^ fi jamais l'ouvrage vaut quelque chofe! Ce 
font là de ces plaifirs que toutes fortes d'amis ne 

N4 
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peuvent pas faire. Je doute que Pilade & Pirithous 
euflènt corrigé des tragédies. Il me manque de vous 
voir pour vous en remercier. Je ne fais plus où vous 
me prendrez pour ajouter à vos faveurs celle de 
m'écrire. Dès que |e ferai fixé pour quelque temps, je 
vous le manderai. 

J'ai lu le poëme de Dnant que l'académie s accou- 
tume à couronner. U y a du bon. Je fouhaite qu'il tire 
de fon talent plus de fortune qu'il n'en recueillera de 
réputation. Je ne fuis plus guère en état de l'aider 
comme je l'aurais voulu. Un certain Michel , à qui 
j'avais confié une parde de ma fortune > s'eft avifé de 
faire la plus horrible banqueroute que mortel finan- 
cier puiffe faire. C'était un receveur général des 
finances de fa Majeflé. Or je ne conçois que médio- 
crement comment un receveur général des finances 
peut faire banqueroute fans être un fiîpon. Vous qui 
êtes prêtre de Thémis comme d'Apollon , vous m'ex- 
pliquerez ce myftère. 

. Mon Dieu , mon cher ami y qu'il y a des gens mal- 
heureux dans ce monde ! Vous fouvenez-vous de 
votre compatriote & de votre ancien camarade le 
Coq ? Je viens de voir arriver chez moi une figure en 
linge fale> un menton de galoche, une barbe de 
quatre doigts ^ c'était le Coq qui traîne fa misère de 
ville en ville. Cela fait faigner le cœur. 

On m'a envoyé le difcours de votre #utre compa- 
triote Fontenelle à l'académie. Cela n'eft pas excel- 
lent ; mais heureux qui (ait des chofes médiocres k 
quatre-vingt-cinq ans paÛès ! 
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Adieu , mon cher ami. Si vous avez «icoreà Kouen 
le très-aîmable Formont , dites lui, je vous en prie, 
combien il me ferait doux de vivre entre vous deux. 

AU MÊME. 

Â la Haie, ce 27 juin 1743. 

Il n'arrive que trop fouvent 
Que, tandis qu'on monte fa lyre. 
Et qu'on arratige un compliment 
Pour notre ami qui nous infpire. 
Notre ami loué hautement 
Prend ce temps-là tout juflement 
Pour mériter une fatire. 

Vous me prodiguez, mon cher ami , les plus beaux 
élcges fur cette noble philofophie avec laquelle je 
renife les invitations des rois, & vous me louez de 
préférer ma petite retraite du fauxbourg Saint-Ho- 
noré, au palais de Berlin & de Charlotembourg, 
Savez-vous que j'ai reçu votre épître quand j étais en 
chemin pour aller faire ma cour au roi de Pruflè } 

Cependant ce n'eft pas au prince , 
Au conquérant d'une province , 
Au politique , au grand guerrier , 
Que je vais porter mon hommage; 
Cefi au bel efprit^ c'eft au fage. 
Que je prétendu facrifier : 
Voilà l'excufe du voyage. 

Fuifqu'il a daigné jouer lui-même Jules ^Céfar 
dans une de fes maifons de plaifance avec quelques- 
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uns de Tes courtifans, n'eA-il pas bien juftee|t(efé 
quitte pour lui les Vifîgoths, qui ne veulent pas 
qu on joue Jules- Céfar en France? Et fàut-îl que je 
me prive du plaifir de voir un favant, un bel efprit, 
enfin un homme aimable, parce qu'il porte malheureu- 
fement des couronnes éleékorales, ducales & royales? 

Padmire en lui refprit facile. 
Toujours vrai, mais toujours orné; 
Et c'eft un autre Cideville 
Qui par malheur eft couronné. 

Un Diogène infupportable , 
Moitié fophifte & moitié chien ^ 
Croit placer le fouverain bien 
A donner tous les rois au diable* 
Pour moi je fuis plus fociable. 
Je hais, il eA vrai, tout lien; 
Mais être roi ne gâte rien , 
Lorfque d'ailleurs on eft aimable. 

Vous m'avouerez encore que je dois au moins la 
préférence à fa Majefté le roi de Pruflè fur Tanciett 
évêque de Mirepoix. 

Quand ce monarque fingulier , 
Daigne d*nn regard fàmUier 
Echauffer ma Mufe légère. 
Me chérit & me confidère , 
Mon fort eft toujours de déplaire 
Au révérend père Boyer, 
Lequel voudrait dans fon foyer 
Brûler & Racine & Molière , 
Et la Henriade & Voltaire , 
Et ma couronne de burier ; 
Ceft-là ce qui me défefpère. 
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I 

Je veux en parunt de Berlin 
Demander juftice au faint-père; 
Pirai baifer Ion pied divin; 
Et chez vous je viendrai foudain 
Avec indulgence plénière; 
Car le fage Lambertini 
K'efl point cagot atrabilaire. 
Il efl rempli de la lumière 
Dt qutfii grandi RomanL 
Admiré de la terre entière. 
Des beaux arts il eft défenfeur. 
Et le fucoeiTeur de Taint Pierre , 
De Léon dix^ eft fuccefleur. 

Je veux avoir enfin Rome pour mon amie , 

Et y malgré quelques vers hardis , 
Je veux être un élu dans le faint paradis , 
Si je fuis réprouvé dans^ votre académie. 

Mais c*eft trop fe fiatter de chercher à la fins 
Et les agnus de Rome & les faveurs des rois. 
Non ; teriiûnons en paix mon obfcure carrière » 
Et du pape, & des grands, & des rois oublié. 

Ne vivons que pour Tamitié, 

CeÛ, mon trôîie & mon fanâuaire. 
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A M. LE BARON DE KEISERLING. 

Dans un f... village près de Brunfwick, ce 14 o£t i743^auiiiatiiv 

V^UE je me confole un peu avec vous , mon trèsr 
aimable ami. 

Je continuais mon voyage 

Dans la ville tfOtto-Guéric, 

Rêvant à la divine Ulric, 

Baifant quelquefois fpn image 

Et celle du grand Frédéric : 

Un heurt furvient, ma glace cafle^ 

Mon bras en eft enfanglanté ; 

Ce bras qui toujours a porté 

La lyre du bon honinie Horace 

Pendante encore à mon côté» 
La portière à fes gonds par le choc arrachée^ 
Saute & vole en débris îtir la terre couchée ; 
Je tombe dans fa chute : un peuple de bourgeois, 
D*artifans , de foldats s*emprelfent à la fois , 
M'offrent tous de leur main groflièrement avide 
Le dangereux appui , fecourable & perfide ; 
On m'ôte enfin le foin de porter avec moi 
La boite de la reine & les portraits du roi. 
Ah! fiipons, envieux de mon bonheur fuprême. 
L'amour vous fit commettre un tour fi déloyal : 
Padore Frédéric, & vous l'aimez de même; 
H eft tout ilaturel d'ôter à fon rival 

Le portrait de ce que l'on aime. 

Pour comble d'horreur , mon cher ami , <feux 
bouteilles de vin de Hongrie fe caflènt , & perfonne 
n'en boit 5 la liqueur jaunâtre inonde mes pied* î 
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mais ce n'eft pas du piflat d'âne de Lognier , c'eft da 
neûar répandu fur mon fortifier. 

Deux bouteilles au moins de ce vin de Hongrie 
Me demeurent encôr dans ce malheur cruel. 
Dieux , vous avez pitié d'un défaAreux mortel ! 
Dieux ! vous m^avez laiffé de quoi foùfinr la vie! 

Je ne me fuis apperçu de ma perte que fort tard. Je 
fuis à préfent comme Roland, qui a perdu le por- 
trait d'Angélique i je cherche & je jure. Enfin j'arrive, 
à minmt , dans un village nommé ShafFen-Stad , ou 
F . . .-Stad. Je demande le bourgmeftre, je fais cher- 
cher des chevaux, je veux entrer dans un cabaret: 
on me répond que le bourgmeftre, les chevaux, le 
cabaret , Téglife , tout a été brûlé. Je penfè être à 
Sodome. Je me réconforte dans mes difgracés en bu-* 
vaut de meilleur vin que le bon homme Loth. 

J'avais de meilleur vin que lui; 
Mais tandis que le pays griHe, 
Je n'ai pas eu dans mon eniijii 
L'agrément de baifer ma fille* 

Enfin , aimable Céfarion , me voilà dans la non 
magnifique ville de Brunfwick. Ce n eft pas Berlin, 
mais j'y fuis reçu avec la même bonté. On s'eft douté 
que j'avais une lettre du grand , ou plutôt de l'aimable 
Frédéric : on me mène à un meilleur gîte que ShafFen- 
Stad. Le duc ôc la ducheÛè étaient déjà à tabler on 
m'apporte vingt plats & d'admirables vins. 

Bonjour; je n'écrirai à notre héros que quand 
faural eu l'honneur de fi^luer madame fa fœur. Mais 
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dites un peu au grand homme qu'il faut abfblumeiit 
qu'il m'envoyeà la Haie ,deux autres médailles, fans 
quoi je ne retournerai ni à Paris ni à Berlin. Je vous 
embralTe mille fois , mon charmant ami. 

A M. LE COMTE DE PODEVILS, 

Envoyé de Prufjc. 

A la Haie, le 39 oâobre 174^. 

Jl4 orsque d'un feu charmant , votre Mufe échauffée. 
Chez les Yefiphaliens rimait des vers fi beaux. 

Cher ami , j'ai cra voir Orphée , 
Qui chantait dans la Thrace, entouré d*anunaux. 

Pour moi, mon adorable miniftre, j*aî fuivi ï 
Bareith TOrphée couronné \ j'y ai vu une cour où 
tous les plaifirs de la fociété & tous les goûts de Tef- 
prit font raflemblés. Nous y avons eu des opéra , des 
comédies , des chaflès , des foupers délicieux. Ne faut- 
il pas être pofledédu malin, pour s'exterminer fur le 
Danube ou fur le Rhin, au lieu de couler ainfi dou- 
cement fa vie ? Je compte repaflèr inceflamment par 
le pays dont vous faites les délices : ce n'eft pas mon 
plus court ^ mais je ferais un détour de cinq cents 
lieues pour venir vous embrafler, pour jouir encore 
quelques jours de votre aimable commerce , &c pour 
vous jurer un attachement éternel. Votre monfeigneur 
jCrefceni ai donc donné par-tout des bénédidions au 
lieu d'argent ^ dans les auberges. 
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Il ne faut pas que Ton s'étonne 
De ce beau tour italien , 
Car dans les cabarets oii Ton ne trouve rien , 
Quel argent voulez-vous qu'on donne ? 

J'ai eu l'honneur de fouper hier avec le roi,' ôc 
avec monfieUr votre oncle. 

A M A D A M E 

U PRINCESSE ULRIQUE DE PRUSSE, 

DEPUIS REINE DE SUÈDE. 

Le 13 novembre i743« 

Madame, 

Ce n'eft donc pas afïèz d'avoir perdu le bonheur 
de voir & d'entendre votre alteflè royale , il faut en- 
core que l'admiration vienne à trois cents lieues aug- 
menter mes regrets. Quoi, Madame, vous faites des, 
vers ! & vous en faites comme le roi votre frère l 
C'eft Apollon qui a les Mufes pour fœurs : Tune eft 
une grande mufîcienne, l'autre fait des vers char- 
mans , & toutes fopt nées avec les talens de plaire. 
C'eft avoir trop d'avantages i il eût fuffi de vous 
montrer. 

Quand TAmour forma votre corps , 
Il lui prodigua fes tréfors , 
Ff (k vatttst A^ {nn ouvrier e. 



Et f^ vanta de foa ouvragç^ 
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Les Mufes eurent du dépit ; 
Elles formèrent votre e^rit. 
Et s'en vantèrent davantage. 
Vous éte$ depuis ce beau jour. 
Pour le refle de votre vie , 
Le fujet de la jaloufie 
Et des Mufes & de l'Amour. 
Comment terminer cette affaire? 
Qui vous voit croit que les appas. 
Sans efprit , fuffiraîent pour plaire : 
Qui vous entend ne penfe pas 
Que la beauté foit néceflaire. 

Pavais bien raifon, Mada^te, de dire que Berlin 
eft devenu Athènes : votre alteflè royale contribue 
bien à la métamorphofe. C eft le temps des jours 
glorieux Se des beaux jours. C eft grand dommage 
que je n'aie pas à mon {ervice ces trois cent mille 
hommes que je voulais pour vous enlever j mais 
j'aurai plus de trois cent mille rivaux fi je montre 
votre lettre. N'ayant dcmc point de troupes pour de- 
venir votre fultan , je crois que je n'ai d'autre parti 
à prendre que de venir être votre -efclave : ce fera la 
ièconde place du monde. 

Je me flatte que fa majefté la reine-mère ne s of- 
fèn(èra pas de ma déclai^tion y elle y entre pour beau- 
coup : je voudrais vivre à (es pieds comme aux vôtres. 
J'avoue que je fuis trop amoureux de la vertu , du 
véritable efprit, des beaux arts , de tout ce qui règne 
à votre cour, pour ne lui pas conf^crer le refte de 
ma vie. Le roi fait à quel point j'ai toujours defiré 
de finir ma vie auprès de lut. J^ l^«e aâu^lement 

contre 
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contre ma deftinée> pour venir enfin être toujours le 
témoin de ce que j admire de trop loin. 

Croyez-moi , Madame , on ne trompe point les 
princeiïès qu'on veut enlever -, mon unique objet eft 
très-fincèrement d être votre courcifan. 

A M. LE MARQUIS D'ARGENSON. 

A Cirey, ce 15 avril 1744. 

r ANITAS vanitatumj&metaphyjica vanitas. C eft 
«;e que j'ai toujours penfé , Monfieur \ & toute mé- 
taphyfique reflèmble affez à la coxigrue de Rabelais > 
bombinanc dans le vide. Je n ai parlé de ces fublimes 
billevefées, que pour faire favoir les opinions de 
Newton j & il me paraît qu'on peut tirer quelque 
ftuit de ce petit paflàge : 

« Que favait donc (ur Tame & fur les idées celui 
^ qui avait foumis l'infini au calcul >> 8c qui avait 
w découvert la nature de la lumière & la gravitation? 
" Il favait douter *», 

Phyfiquement parlant , Monfieur , je vous fuis 
bien obligé de vos bontés , & fur-tout de celle que 
vous avez de vouloir bien réparer par mon petit con- 
trat , avec un prince & avec un faint , les pertes que 
j'ai laites avec tant de profanes. J'ai l'honneur de 
courir ma cinquantième année. 

Êtes-Yous dans la cinquantième? 
Py fuis , & je n'en vaux pas mieux ; 
Ceft un aiTez f. . . . • quantième , 
Tâchez un jour d*en compter deux. 

Lettres mêlées de Fers. O 
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En vous remerciant mille fois, Monfieur, & en 
vous demandant le fecret. J ai donné à Doyen le féal, 
argent comptant , & billets qui valent argent comp- 
tant ; mais on paye le plus tard qu'on peut j & un 
feflè-matthieu de fermier de M. le duc de Richelieu , 
nommé Duclos, qui devait > félon toutes les loix 
divines & humaines, me compter quatre mille livres 
le lendemain de Pâques , recule tant qu'il peut, tout 
contraignable qu'il eft. Voulez-vous permettre que ce 
Doyen faflè toujours mon contrat à bon compte î 
Sinon il n'y a qu'à le réduire à ce que Doyen a dans 
fes mains. Je mangerai le refte à mon retour très- 
volontiers : faites comme il vous plaira avec votre 
vieux ferviteur. 

Je m'occupe à préfent à faire un divertiflèment 
j>our un dauphin & une dauphine que je ne divertirai 
point. Mais je veux faire quelque -chofe de joli , de 
gai, de tendre, de digne du duc de Richelieu, l'or- 
donnateur de la fête. 

Cirey eft charmant , c'eft un bijou ; venez-y , Mon- 
sieur , tachez d'avoir affaire à Joinville. Madame du 
Châtelet vous aime de tout fon cœur, vous defire 
autant que moi , ôc vous recevra comme elle rece- 
vrait Volf Se Leibnitz. Vous valez mieux que tous 
ces gens-là. Portez-vous bien. Permettez que je pré- 
fente mes refpeds à M. l'avocat du roi très-chrétien. 
Je vous aime & vous refpede de tout mon cœur. 
Votre ancien ôc le plus ancien ferviteur , &c. 
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A M. LE COMTE D-ARGENTAL. 

A Cirey en Félicite, ce i8 avril 1744, 

J E VOUS envoie , mes anges tutélaires , un énorme 
paquet, par la voie de M. de la Reinière. Dans ce 
paquet vous trouverez le premier ade & le premier 
divertiflèment qui doit faire bâiller monfieur le dau- 
phin & madame la dauphine , mais qui pourra vous 
amufer, car il plaît à madame du Châtelet , & vous 
êtes digne de penfer comme elle. Quand vous aurez 
tant fait que de lire ce premier aâe , je vous prie de 
le cacheter , avec la lettre ci -jointe , pour M. le duc 
de Richelieu > & de faire mettre le tout à la pofte ; 
mais la prière la plus ellèntielle que je vous fais, c'eft 
de me faire des critiques. Vous penfez bien que j'en 
garde un exemplaire pardevers moi , ainfî vous n'au- 
rez feulement qu'à marquer fur un petit papier ce 
que vous défapprouverez. Il fe pourra bien faire que 
vous receviez auflî , par la même pofte, le divertiflfe- 
ment du fécond ade -, on le copie aétuellement, & 
il y a apparence que vous aurez encore ce petit 
fardeau. 

J'ai mis aufli dans le paquet un cinquième aéte de 
Pandore , avec une lettre pour labbé de Voifenon , 
qui demeure rue Culture ou Couture -Sainte -Ca- 
therine j & je vous demande les mêmes bontés pour 
ce paquet que pour celui qui eft defliné à M. le duc 
<le Richelieu. A Tégard de la paftorale qui fert de 
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divertillèment au fécond a6ke de la fête - daupliine , 
vous pouvez la garder y M. de Richelieu en a déjà un 
exemplaire. Vous verrez , mes chers anges , que fi 
j'ai perdu mon temps à Cirey , ce n eft pas à ne rien 
faire; auffi.j'ai fait graver fur la porte de ma galerie: 

Âfile des beaux arts , folitude où mon cœur 

£A toujours occupé dans une paix profonde , 

Ceft vous qui donnez le bonheur 

Que promettait en vain le monde. 

Cela veut dire que votre amie eft prefque toujours 
dans la galerie. 

Ne vous laflèz point de moi , mes anges -, armez- 
vous de courage ; car , dès que j'aurai fini l'ambigu 
du dauphin , je vous fers d'une Faufie Prude , revue 
& corrigée , qu'il feudra bien que vous aimiez. Quoi ! 
faudra- 1- il que l'opéra foit toujours fade. Se la co- 
médie toujours larmoyante ? 8c l'hiftoire un chaos de 
faits mal digérés , une gazette de marches Se de contre- 
marches ? Je veux mettre ordre à tout cela avant de 
mourir. Les récompenfes feront pour les aurres , & 
le rravail pour moi. 

Mais Cirey Se vorre amitié confolent de tout. Ce 
Cirey eft un bijou > & n'a pas befoin de l'être i il n'a 
befoin que de vous pofféder. 

Je me mets roujours à l'ombre de vos ailes , & 
vous fuis tendrement attaché à vous, mes deux anges, 
& à M. de Pont-de-Vefle , quoiqu'il me mette moins 
fous fes ailes que vous. FaUtc.^ 
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A M. LE PRÉSIDENT HÉNAULT. 

A Cirey, le i*' fcptcmbre 1744. 

kJ déeffe de la fanté. 
Fille de la fobriété, 
Et mérc des plaifirs du fage , 
Qui , fur le matin de notre âge ^ 
Fais briller ta vive clarté, 
£t répands la férénité 
Sur le foir d'un jour plein d'orage: 
O déeffe, exauce mes vœux! 
Que ton étoile favorable 
Conduife ce mortel aimable : 
U eft n digne d'être heureux ! 
Sur Hénault tous les autres dieux 
Verfent la fourcc. inépuifable 
De leurs dons les plus précieux. 
Toi qui feule tiendrais lieu d'eux , 
Sçrais-tu feule inexorable ? 
Ramène à fes amis charmans. 
Ramène à fes belles demeures 
Ce bel efprit de tous les temps , 
Cet homme de toutes les heures.: 
Orne pour lui^ pour lui fufpends 
La courfe rapide du tein^. 
U en fait un fi bel ufage l 
Les devoirs & les agrémens 
En font chez lui l'heureux partage. 
Les femmes l'ont pris fort fouvent 
PoutT un ignorant agréable , 
Les gens en us pour un favant , 
Et le dieu joufflu de la table 
Pour un connaiffeur très-gourmand. 
Qu'il vive autant que fon ouvrage , 

o j 
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Qu'il vive autant que tous ks rob 
Dont il nous décrit les exploits. 
Et la Biiblefle & le courage , 
Les mœurs , les paflions , les lob ^ 
Sans erreur & fans verbiage. 
Qu'un bon eftomac (bit le prix 
De fon cœur, de fon caraÔère, 
De fes chanfons , de fes écrits. 
Il a tout : il a Fart de plaire , 
L'art de nous donner du plaifir. 
L'art fi peu connu de jouir; 
Mais il n'a rien , s'il ne digère. 
Grand Dieu ! je ne m'étonne pas 
Qu'un ennuyeux , un Desfontaine , 
Entouré dans fon galetas 
De fes livres rongés des rats. 
Nous endormant , dorme fans peine , 
Et que le bouc foit gros & gras. 
Jamais Eglé, jamais Silvie, 
Jamais Life à fouper ne prie 
Un pédant à citations. 
Sans goût , fans grâce > & fans génte» 
Sa perfonne , en tous lieux honnie , 
1 £ft réduite à fes noirs gitons. 

Hélas! les indigeflions 
Sont pour la bonne compagnie. 

Après cet hymne à la Santé , que je fais du meilleur 
de mon cœur , foufFrez , M onfieur , que j'y ajoute 
mentalement un petit gloria patri pour moi. J'ai 
autant befoin 3 elle que vous , mais c'était de vous 
que j'étais le plus occupé. Qu'elle commence par 
vous donner fes faveurs , comme de raifon. Buvez 
gaiement, fi vous pom^z, vos eaux de Plombières, 
& revenez vite à Cirey, avant que les Jiouirards 
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autrichiens ne viennent en Lorraine. Ces gens-là ne 
font boire que des eaux du Styx. 

Souvenez- vous que dans la foule de ceux qui vous 
aiment , il y a deux cœurs ici qui méritent que vous 
vous arrêtiez fur la route. 

A U M Ê M E. 

Aux Champs , ce 14 feptembre 1744. 

i-i E roi , pour chafler fon ennui , 
Vous Ut & voit votre perfonne ; 
La gloire a des charmes pour hii , 
Puifqu'il voit celui qui la donne. 

En qualité de bon citoyen & de votre ferviteur, je 
dois être charmé que le roi vous lifè , & je le ferais 
plus encore s'il vous écoutait. Vous favez bien , très- 
adorable préfident , que vous avez tiré madame du 
Châtelet du plus grand embarras du monde ; car cet 
embarras commençait à la. Croix des petits champs , 
& finilTait à l'hôtel de Charoft ^ c'était des reculades de 
deux mille carrolïès en trois files , des cris de deux ou 
trois cent mille hommes femés auprès des carroflès , 
des ivrognes , des combats à coups de poing , des fon- 
taines de vin & de fuif qui coulaient fur le monde , 
le guet à cheval qui augmentait TembrogHo ; & , pour 
comble d'agrémens > fon alteflè royale revenant paifi- 
blement au palais royal avec fes grands carrofïès, fes 
gardes , fes pages , & tout cela ne pouvant ni reculer - 
lii avancer, jufqu'à trois heures du matin. J'étais arec 

04 
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madame du Châtelet-, un cocher, qui n'était jamais 
venu à Paris, i'allait faire rouer intrépidement. Elle 
était couverte de diamans , elle met pied à terre , criant 
à Taide, traverfe la foule fans être ni volée, ni bourrée, 
entre chez vous , envoie chercher la poularde chez le 
rôtifleur du coin , & nous buvons à votre fanté tout 
doucement dans cette maifon où tout le monde vou- 
drait vous voir revenir. 

Suave mari magno^ turbantiius aquora vcntls , 
E tara magnum akcrius fpcâarc laborcm. 

J'ai laifle la princeffe de Navarre entre \es mains 
de M. d' Argental , & le divertiflement entre les mains 
de Rameau. Ce Rameau eft auflî grand original que 
grand mùficien. Il me mande « que j'aye à mettre en 
» quatre vers tout ce qui eft en huit , & en huit tout 
»* ce qui eft en quatre ». Il eft fou •, mais je tiens tou- 
jours qu'il faut avoir pitié des talens. Pennis d*être 
fou à celui qui a fait l'adte des Incas. Cependant , fi 
M. de Richelieu ne lui fait' pas parler férieufement, 
je comra^ce à craindre pour la fête. 

Je fuis le plus trompé du monde fi Royernapas 
fait de belles chofes dans Prométhée ; mais Royerna 
pas eu la plus grande part de ce monde au larcin du 
feu celefte. Le génie eft médiocre ; on en peut cependant 
tirer parti ; je voudrais bien , Monfieur , qu'à votre re- 
tour nous fifljlons exécuter quelque chofe devant vous. 
Il eft jufte qu'on amufe celui qui pafTe fa vie à joindre 
utile dulci^ 

Adieu Monfieur \ vous êtes aimé où je fuis comme 
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partout ailleurs, & je crois toujours me diftinguer un 
peu dans la foule j car en vérité , je fens bien vivement 
tout ce que vous valez. Je le dis de même & je vous 
fuis attaché de même* 

A M. LE MARQUIS D'ARGENSON. 



2 janvier 1745. 

JM ON S I E u R Bon , premier préfident , 
Dans vos vers me paraît plaifant ; 
. Mais les Anglais ne le font guères. 

^; Us defcendcnt afliirément 
^ De ces aragnes carnaffières 

Dont vous parlez fi doôement. 
- Puiffcnt ces méçhans infulaires. 
Selon leprs coutumes premières , 

«endre le foiij dç s'égorger, 
ais ils entenderît leurs affaires ; 
Et c^cft nous qu'ib veulent manger. 

Vous les en empêcherez bien , Monfi^r. Béni (bit 
ApçUon qui vous a inipiré des chofes fi jolies, dont je 
ne me doutais pas. 

PoUb & ipfifacit nova carmina : pafcite tdurum. 

Il me femble que vos johs vers , & encore moins 
ma chétive profe ne produiront pas la paix cet hiver. 
H vous ^udra une bonne année pour accorder les 
araignées \ mais il y a apparence qu'on ne nous gobera 
pas comme des mouches. 

Je vous rem)srcie bien de votre confidence : c'eft 
un fecret d*état que des vers d un miniftre. Le cac- 
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dinal de Richelieu en faifaic davantage 9 mais pas 6 
bien. 

Je vous fouhaite la bonne année, Monfieur^ & 
je prends la liberté de vous aimer de tout mcm^coeur, 
tout comme fi vous n'étiez pas miniftre. 

A M. DE CIDEVILLE, 

A Verfailles, ce 31 janvier 174 j. 

jyi ON aimable ami , je fuis un barbare qui n'éciit 
point , ou qui n'écrit que de vile profe y vos v«:s font 
mon plaifir Se ma confufion. Mais ne plaindrez-vous 
pas un pauvre diable qui eft bouffon du roi à cinguanie 
ans y ôc qui eft plus embarraffé avec les muficiens, les 
décorateurs , les coniédiens ^ les' comédienflB , les 
chanteurs , les danfeurs , que ne le feront les huit ou 
neuf électeurs pour fe faire un céfar allemand ? Je 
cours de Paris à Verfailles, je feis.des vers en chaife 
de pofte. Il faut louer le roi hautement , madame la 
dauphine finement, la famille royale tout doucemeht,* 
contenter la cour , ne pas déplaire à la ville. 

Oh ! qu'il eil.plus doux mille fois 
De confacrer fon harmonie 
A la tendre aitiitié dont le faint nœud nous lie ï 
Qu'il vaut mieux obéir aux lois 
De fon cœur & de fon génie , 
Que de travailler pour des rois ! 

Bonjour, mon cher & ancien amii jë cours à Pam 
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pour une répétition , je reviens pour une décoration. 
Je vous attends pour me confoler & pour me juger. 
Que n'êtes-vous venu pour m'r^er ! Adieu , je vous 
aime autant que j'écris peu. 

A M. LE PRÉSIDENT HÉNAÙLT. 

Avril 1745. 

Vous devez avoir reçu, Monfieur, les prémices 
de l'édition du louvre (^) , telles que vous les voulez, 
(impies & fans reliure -, voilà comme il vous les faut 
pour Plombières j mais le roi vous en a fait relier un 
exemplaire pour votre bibliothèque de Paris , que je 
compte bien avoir l'honneur de vous préfenter à 
votre retour. 

Je vous ai iàit une infidélité en fait de livres. Je 
parlais > il y a quelques jours , à madame de Pom- 
padour de votre charmant , de yotre immortel Abrégé, 
de l'hiftoire de France ^ elle a plus lu à fon âge qu'au- 
cune vieille dame du pays où elle va régner, & où il 
eft bien à defirer qu'elle règne j elle avait lu prefque 
tous les bons livres, hors le vôtre j elle craignait, 
d'être obligée de l'apprendre par cœur. Je lui dis 
qu'elle en retiendrait bien des chofes.fans efforts, & 
fur-tout les caractères des rois, des miniftres & des 
fièclesi qu'un coup d'oeil lui rappellerait tout ce 
qu'elle fait de notre hiftoire , &c lui apprendrait ce 

(*) De la priiîceffe de Navarre. 
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qu'elle ne fait point j elle m'ordonna de lui apporter, 
à mon premier voyage, ce livre auffi aimable que 
ion auteur. Je ne marche jamais fans cet ouvrage. Je 
fis femblant d'envoyer à Paris , & après fouper on 
lui apporte votre livre en beau marroquin , & à la 
première page était écrit , 

Le voici ce livre vanté ; 
Les Grâces daignèrent récrire 
Sous les yeux de la Vérité , 
Et c'eft aux Grâces de le lire. 

&c. &c. &c. Il y en a djivantage , mais je ne m'en 
fouviens pas -, je ne me fouviens que de vos vers ai- 
mables où Corneille déshabille Pfyché. Nous ne 
déshabillons perfonne dans notre fète. Cahufac pour- 
rait bien n'être point joué , mais on donnera un 
magnifique ouvrage compofé par M. Bonneval des 
Menus j &c mis en mufique par Collin. Vous favez 
que le Sylphe réuflît (*). Cela fait, ce me femble, 
un très-joli fpeftacles venez donc le voir. Peut-on 
prendre toujours des eaux ? Revenez dans ces belles 
idemeures , où je ne fouperai plus , mais où je vous 
iferai ma cour, fi vous & moi fommes alïèz fages 
pour dîner. 

Torronne eft pris , le château non \ mais tout le 
Canada eft perdiî pour nous -, plus de morue , plus 
(dé caftors. La paix , la paix. Je fuis las de chanter les 



(*) Zéllndor, paroles de Moncrif , mufique de Rebd & 
Francœur. 
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horreurs de la deftruélion. Oh ! que les hommes font 
fous, & que vous êtes charmant ! Savez-vous que je 
vous idolâtre? 

A U M Ê M E, 

Sur une épîtu intitulée: l'homme inutile. 

Mardi , 6 juillet 174^. 

U'UN pinceau ferme & facile. 

Vous nous avez trait pour trait 

Dcfliné l'homme inutile. 
On ne dira jamais, grâces à votre ftyle : 

Le peintre a fait là fon portrait. 

On dira : Ce mortel aimable 

Uniffait Minerve & les Ris , 
Et dans tous les beaux arts, comme avec (qs amis^ 

Mêlait l'utile à l'agréable. 

Oui, Monfieur, fî vous avez aflèz de loifir pour 
vouloir bien retoucher cette pièce , dont le fond eft 
fî vrai & les détails (i charmans, fi vous vous donnez 
la peine de l'embellir au point où elle m.érite de l'être, 
vous en ferez un ouvrage digne de Boileau \ mais il 
faut fa patience. C'efl pour ne lavoir pas eue que je 
ne fuis point encore content de mes vers fur les évè- 
nemens préfens ', c'eft pour cela que je ne les imprima 
point. Cefl bien alïèz que vous ayiez apperçu, à 
travers les négligences , quelques beautés qui de- 
mandent grâce pour le refle. C'eft un encouragement 
pour finir la pièce à loifir } mais^ en vérité, il y a 
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trop de vers fur ce fujet. Je crois que le confeflèor 
du roi lui a ordonné pour pénitence de les lire tous. 

Homme charmant, je reçois deux lettres de vous 
où je vois l'excès de vos bontés*, vous ne favez pas 
à quel point elles me font chères. Mais où êtes-vous? 
où ma lettre & mes tendres remercîmens vous trou- 
veront-ils? Je partis hier de Champs pour venir 
faire répéter la Princefîè de Navarre. 

Rameau travaille -, je commence à efpérer que je 
pourrai donner du plaifir à la cour de France. Mais 
vous avouerai-je que je compterais plus fur l'opéra 
de Prométhée , pour former un beau fpeâracle , que 
fur une comédie-ballet ? Je ne fais (i Royer n'eft pas 
devenu bon mufîcien. J'attends avec impatience le 
retour de M. le préfident Hénault pour juger de 
tout cela. Je retourne à Champs dans l'inflantj j'y 
vais retrouver madame du DefFant, & difputer même 
avec elle à qui vous aime davantage. Mais favez-vous 
avec quelle impatience vous êtes attendu ? Vous êtes 
aimé comme Louis XV. Valc^ vive _, veni. 

On ne peut vous être attaché avec une tendrellè 
plus reijpedueufe que Voltaire. 
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A M. L'ABBÉ DE VOISENON. 

Ï745- 

Vous êtes dans le beau pays 

Et des amours & des perdrix. 
Tout cela vous convient.Quels beaux jours font les vôtres ! 
Mais dans le trifte état où le deftin m'a mis, 
Puis- je fuivre les uns , puis- je manger les autres ? 
Aux autels de Vénus on peut dans fon malheur , 
Quand on n'a rien de mieux , donner au moins fon coeur. 
Mais fans un eôomac peut-on fe mettre à table 
Chez ce héros de Champs ( * ) , intrépide mangeur , 

Et non moins efFronté buveur; 
Qui d'un ton toujours gai , brillant , inaltérable , 
Répand les agrémens , les plaifirs , les bons mots , 
Les pointes quelquefois , mais toujours à propos ? 
La tr'iReffe attachée à ma langueur &tale, 
Me chaflè de ces lieux confacrés au bonheur. 
Je fuis un pauvre moine indigne du prieur. 
La famé , la gaité , la vive & douce humeur 

Sont la robe nuptiale, 
' Qu'il &ut au feftin du feigneur. 

Je fuis donc dans les ténèbres extérieuries, malade, 
languillànt , trifte , prefque philofophe. Je foufïre 
chez moi patiemment , & je ne peux aller à Champs. 
Je vous prie de faire mes excufes à la beauté & aux 
grâces. M. du Chatelet a reçu ma lettre d'avis , 6c 
m'a fait réponfe. Toutes les autres affaires vont bien; 

C) M. le ducdcIa.VaUièrc.. 
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mais ma fanté va plus mai que jamais. Le corps eft 
^ble^ & 1 efprit n eft point prompt : c eft un lot de 
damné. 

A M. DE CIDEVILLE. 

Le 6 oâobre 1745. 

J-jORSQUE tu fais un fi riche tableau. 
Du fier vainqueur de Liflus & d'Arbelies , 
Tu veux encor que je fois un Appelles l 
U fallait donc me prêter ton pinceau. 

O loifîr qui me manquez, quand pourrai-je, entre 
vos bras > répondre tranquillement , & à mon aife , 
aux bontés de mon cher Cideville! O fanté , quand 
écarterez-vous mes tourmens pour me lailFer tout 
entier à lui! 

Je fuis accablé^e mes maux d entrailles , & il 
faut pourtant préparer des fêtes & écrire les cam- 
pagnes du roi. Allons, courage j foutcnez-moi , mon 
cher ami. Vous m*avez déjà encouragé dans le poëme 
de Fontenoi j continuez. 

Je vous fois part ici d une petite lettre du faint- 
père, avec laquelle je vous donne ma bénédidion; 
mais j'aimerais mieux faire , pour votre académie, 
une infcription qui pût lui plaire, & n'être pas in- 
digne d elle. Elle réunit trois genres. Si elle prenait 
pour devife une Diane, avec cette légende : Tria 
régna tenebatj avec l'exergue : Académie des Sciences^ 
dt littérature & d'hijloire^ à Rouen j 174J. 

Bonfoiri 
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Bonfoir> je vous embraflè. Je n'ai pas un ma^ 
ment. 

Mes refpeds à votre académie* 

N^oubliez pas M. labbé du Refnel (a) , fur l'amitié 
de qui je compte toujours. 

(a) On a déjà vu plus d'une ^ols, dans ces lettres 5 
le nom de Fabbé du Refnel. Ami & compatriote de M. de 
Gdeville , il fut aufli l'ami de Voltaire ^ qui , à ce qu'on 
prétend , ne lui fut pas inutile dans fa traduâion de 
l'Eflai fur THomme. Ce qu'il y a de vrai , c'eft que Vol- 
taire en parla toujours avec ^oge ^ & que fon fuffrage 
ne contribua pas peu \ fon fuccès. 

On a reproché à l'abbé du Refnd, comme nous Pavons 
dit ailleurs , de n'être pas toujours fidèle au fens de fon 
auteur : c'eft peut-être un défaut inévitable dans les tra- 
duâions en vers: mais il eût été jufte de remarquer qu'il 
a prêté fouvent de la méthode , quelquefois même des 
grâces à fon modèle. 



Lettres mêlées de Fers. 
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A M. AMAN, 

Secrétaire de M. l'AmbaJfadeur de Naples à Paris ^ 
qui avait adrejje de jolis vers latins à M. à 
Voltaire. 

k Verfailles, ce 26 mars 1746. 

X u vatem vans la u datus Apolline laudas , 
Conctdifque tua dtcerptas frontt çoTonas. 
Carminihus noftram pttis ad certamina Mufam : 
O utinam vidtar tihi nfpondtrt paratus! 
Sîd quondam dulcis vox déficit, atqut lakort 
-Nunc dcfcjfus , iners , ignava fiUntia farvans , 
Stmper amans Fhctbi , non txauditus ab iUo 
7e mror , yiêus , non invidus , arma npono. 

Oa m*a envoyé ici, Monfieur, les vers charmans 
t|ue vous avez bien voulu m adredèr ; je ne puis que 
les admirer , & non les imiter. C eft en remerciant 
<elui qui me loue fi bien , que j'ai l'honneur d'être 
avec reconnaiflknce ^ Sec* 
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A M. LE DUC DE RICHELIEU, 

AMBASSADEUR A DRESDE. 

A Piris , 24 décembre 174^. 

1 Ràs-MAGNIFIQUE aiïibafiàdeur , 
Vous avez quelque fympathic 
Pour ces catins dont la manie 
Efl d'avoir du goût pour l*honneur , 
Et qui fur la fin du bel âge , 
Savent terminer quelquefois 
Le cours de leurs galans exploits 
Par un honnête mariage. 
De votre petite maifon 
A tant de belles deflinée. 
Vous allez chez le roi Saxon 
Rendre hommage au dieu d'Hymenée; 
Vous, cet aimable Richelieu ^ 
Qui, né pour un autre myftère, 
Avez toujours battu ce dieu 
Avec les armes de fon frère. 
Revenez, cher à tous les deut, 
Ramenez la paix avec eux , ** 

Ainfi que vous eûtes la gloire 
Aux campagnes de Fontenoi, 
De ramener aux pieds du roi 
Les étendards de la viâoire. 

Et cependant, monfieur le Duc, vous voulez des 
fcieurs de long fur le devant de votre tableau ! fi 
donc. Vous aurez des nonnes & des moines, des 
bergers & des bergères dont les attitudes feront auflS 
brillantes en mécanique. Une femme en bas & uti 

P 1 
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homme en haut peuvent opérer de très-beaux efteti 
d'optique qui vaudront bien des fcieurs de long, il 
faut que tout Toit faint dans uh tableau d autel. 

Que dites-vous d'une infâme calotte qu*on a feite 
contre M. & madame de la Poplinière , pour prix 
des fêtes qu'ils ont données? ne faudrait^l pas pendre 
les coquins qui infeâent le public de ce; poifons? 
Mais le poète Roi aura quelque penfion^s'il ne meurt 
pas de la lèpre dont Ton ame efl plus attaquée que 
ion corps» 

Vous favez que l'aventure de Gènes s'eft terminée 
à l'amiable par la pendaifon de quelques citoyens & 
<le quelques foldats^ que cependant le générai Brown 
« £ait faire à M. de Mirepoix d'énormes reculades , & 
^uil marche à M. de Bellifle, lequel efl obligé de fe 
HttSttancher foui Toulon. 

Jhitanto le baccio umilmente le manij e riverifco, 
mdlafuaj^erfona, l'onor di noftra età. 
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A M, LE COMTE ALGARQTTIw 

Duciu ^ urhc damum^ mea carmtna , ducite Daphnim^ 

0£ ellà è amniatata, compiango^ {e ftà bene, me 
ne rallegro , fe fi craftuUa , lodo -, fe fi ferma in Ber- 
lino ^ fà bene , fe ella ritorna al noftro mcmadei o ^ 
farà gran piacere ai firati , e mi porgerà una graa 
confola^ione. Ma çomunque fi fia del corne, e del 
perché , la prego di rimandarmi le bagatelle iftoriche^ 
le quali a portate feco à Berlino. Intanto bacdo le^ 
leggiadre mani y che fcrivono che toccano le piàdéli*? 
cate cofe. 

Adieu, belle fleur dTtaHie, 
Tranfplantée aux cfimats des géans grenadiers^ 
Hevenez, mêlez-vous aux forêts de lauriers 
Que £iit; croître en ces lieux l'Apollon des guerriers i. 
Quelle terre par vous ne ferait embellie ? 

Voulez-vous bien avoir la bonté de feire fouvenif 
de moi leftomac de milord & de miladiTirconel» 
la poitrine de M. le maréchal Keith , les uretères de 
M. le comte de Rothembourg. Je me flatte que, par 
vxi fi beau temps , il n y aura plus de malade qu% 
moL 
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A MADAME DE POMPADOUR. 

1747- 

OiNCÈRE & tendre Pompadour, 

Car je peux vous donner cTavance 

Ce nom qui rime avec Tamour , 
Et qui fera bientôt le plus beau nom de Fraiice: 

Ce Tc^ai dont votre excellence 

Dans Etiole me régala , 

N'a-t-il pas quelque reflemblance 

Avec le roi qui le donna ? 

Il eft comme lui fans mélange , 
Il unît, comme Ini^ la force & la douceur. 

Plaît aux yeux , enchante le cœur , 

Fait du bien , & jamais ne change. 

Le vin que m'apporta l'ambaiTadeur manchot du 
roi de Proflè ( qui n'eft pas manchot ), derrière fon 
tombereau d'Allemagne, qu'il appelait carroflè, n'ap- 
proche pas du tokai que vous m'avez fait boire. Il 
n'eft pas jufte que le vin du roi Nord égale celui du 
jToi de France , fur-tout d^uis que le roi de Pruflè a 
mis de i'eau dans ion vin par fa paix de Breflau. 

Du Frefny a dit, dans une chanfon, que les rois 
tie {eiaiiaient la guerre que parce qu'ils ne buvaient 
Jamais enfemble : il fe trompe. François I avait foupc 
avec Charles -Quint, & vous favez ce qui s'enfuivit. 
Vous trouverez en remontant plus haut , qu'Augofte 
avait fait cent foupers avec Antoine. Non , Madame, 
ce n'eft pas le fouper qui fait l'amitié , &c. 
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A M. LE COMTE ALGAROTTL 

V ous que le cîel en fa bonté 
Dans un pays libre a fait naître. 
Vous qui dans la Saxe arrêté , 
Par plus d'un doux lien peut-être y 
Avez fu vous choiflr un msutre 
Préférable à la liberté; 

Cofî fcrivo al mio Pollione Venero , al mio ca* 
riflîtno ed illuflriflimo amico , e cofi faranno ftampate 
quefle bagatellucie fe fate loro mai 1 onore di man- 
darle ai torchi del Walther , Ji aliquid putûs nojlras 
nugas ejjc. Veramente ne quefte ciancie, ne Pandora > 
ne il volume à voi endirizzati non vagliano octo 
fcudii ma cariflGmo (ignore, un cofî eforbitante prezzo 
è una violazione manifèfta juris gentium^ Il nôflro 
intendente délie lettere , e dei pofteglioni , il figijiQr di 
la Reinièie, fermier généra, de^ poftes de Frpjice, 
par le moyen duquel ont wéiks atjightfrom (tp'glc ta 
anotherj aveva per certo munito di fuo fiigillo, ed 
onoratp d^lla bella parola irancp il tediofo e j;rave 
piego. £ chi non sa quanto trifpecto Ci debba portée 
al Bome di la Reinière , ad un uomo , chi ^ il pin 
xkco, ed il piu corcefe de cous les fermiers jgén^- 
raux? ma giacchè al difpetto délia fua corceiia,'^ délia 
ftretta amicizia , che corre fxa le due corâ , i ûgnori 
délia pofta di Drefda ci hannq ufaû corne nepiiçij 
coccalibraja Walcer di pagare gU otco fcudi^egliei^e 

P4 
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terrb conto. Per tutti i fanti , non burlate» quan<!o 
mi dite, che le cofe mie vi vengono moîto care. 
Manderb quanto prima il tomo délia Henriade pe'l 
primo corriere. 

Farewell great and amiable man. They fay you go 
to Padua. Yqu should take your way Through 
France, Eroily should be very glad to fée you , and i 
should be in e^tafy , &c. 

A MADAME DE POMPADOUR 

Avtû 1747% 

l^UAND Céfar, ce héros d^arn^ant, 

De qui Rome était idolâtre. 

Battait le Belge ou rAllemand » 
. On en faifait fon compliment 

A U, divine Cléopâtre. 
Cç héros des amans ainfi que des guerriers 

UniiTait le myrte aijix lauriers ; 
Mais rif eft aujourd'hui l'arbre que je révère ; 
'tit depuis quelque tstaps'f^n &is bien plus de cas 
Que des lauriers An^ns du fier dieu dçs combats. 

Et quç dçs payrthçs de Çyth^rç. 

Je fuis perfuadé. Madame, que du temps de ce 
Céfar , il n y avait point de frondeur janfénifte qui 
osât cenfurer ce qui doit feire le charme de tous les 
^ honnêtes gens , & que les aumôniers de Rome n'étaient 
pài des imbécilles fanatiques. C'eft de quoi je vou- 
drais avoir l'honneur de vous entretenir avant d'aller 
à la campagne. Je m^intéreflè à votre bonheur plus 
l^uç yous ne çenfez. Se pcut-^tre n y a-<-il perfonn^ 
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à Paris qui y prenne un intérêt plus fenfible. Ce n eft 
point comme vieux galant flatteur de belles que je vous 
parle j c eft conune bon citoyen , & je vous demande 
la permiffion de venir vous dire un petit mot à Etiole 
ou à Brunoy ce mois de mai. Ayez la bonté de mt 
faire dire quand & où. 

Je (và$, avec refpeâ:. Madame, de vos yeux, de 
votre figure & de votre efprit , le très- , &c. 

A M. LE MARQUIS DES ISSARTS, 

Ambajfadeur de France à Drefie^ 

A Vcrfaxlles , le 7 auguftc 1747. 
JVloNSIEUR, 

La lettre aimable dont vous m'honorez , me donne 
bien du plaifir ^ bien des regrets \ elle me fait fentir 
tout ce que j'ai perdu. J'ai pu être témoin du moment 
où votre excellence iignait le bonheur de la France; 
j'ai pu voir la cour de Drefde , & je ne l'ai point vue. 
Je ne fuis pas né heureux; mais vous, Monfieur, 
avouez quç vous êtes auffi heurçux que vous le 
méritez. 

Qu'il eft doux d'être ambaflàdeur 
Dans le palais de la candeur ! 
On dit , & même avec juftice , 
Que vos pareils ailleurs ont eu 
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Tant Toit peu befcmi d'artifice;. 
Mais ils traitaient avec le vice » 
Vous traitez avec la vertu. 

Vous avez retrouvé à Drefde ce que vous aVw 
quiné à Yerfailles^ un roi aimé de Tes fujets» 

Vous pourrez dire quelque jour 

Qui des deux rois tknt mieux ùl cour ; 

Quel eft le plus doux» le plus jufte» 

Et qui fait naître plus d*aniour , 

Ou de Louis quinze , ou d'Augufte i 

Ceft un grand point très-conteAé. 

Ce problème pourrait confondre 

La plus fine fagacité ; 

Et je donne à votre équité 

Dix ans entiers pour me répondre.. 

Rien ne prouve mieux combien il eft difficile de 
favoir au jufte la vérité dans ce monde ; & piii$» 
Monfîeur, les perfonnes qui la favent le miexxi , font 
toujours celles qui la difent le moins. Par exemple, 
ceux qui ont eu l'honneur d'approcher des trois prin^ 
cefles que la reine de Pologne a données à la France > 
à Naples & à Munich , pourront-ils jamais dire la- 
quelle des trois nations eft la plus heureufeî 

Que même on demande à la reine , 
Quel plus beau préfent eQe a fait , 
Et (juel fut fon plus grand bienfiiit. 
On la rendra fort incertaine. 
Mais fi de moi Ton veut /avoir , 
Qui des trois peuples doit avoir 
La plus tendre reconnaifTahce , 
Et nourrir le plus doux efpoir » 
Ne croyez pas que je balance» 
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En Voyant monfeigneur le dauphin avec madame 
la dauphine , je me fouviens de Pfyché , & je fonge 
que Pfyché avait deux fœurs 5 

Chacune des deux était belle , 
Tenait une brillante cour. 
Eut un mari jeune & fidèle ; 
Pfydhé feule époufa l'Amour. 

Mais il y aurait peut-être, Monfieur, un moyen 
de finir cette difpute, dans laquelle Paris aurait coupé 
fa pomme en trois. 

Je fuis d'avis que Ton préfère 
Celle qui le plus promptement 
Saura donner un bel enfant 
Semblable à leur auguûe mère. 

Vous voyez, Monfieur, que fans être politique, 
j'ai 1 efprit conciliant : je compte bien vous faire ma 
cour avec de tels fentimens s & de plus , vous pouvez 
êti^e sûr qu'on eft tjrès-difpofé à Verfailles à mériter 
cei;te ptéférence. Si on travaille auflî efficacement à 
JBreda, nous aurons la paix du monde la plus hono- 
rable. 

Je ferais très - flatté , Monfieur , fi mes fentimens 
refpedueux pour M. le comte de BruU lui étaient 
tranfmis par votre bouche. Je n'ofe vous fupplier de 
daigner , fi Toccafion s'en préfentait , me mettre aux 
pieds de leurs Majeftés. Si vous avez quelques ordres 
à me donner pour Verfailles ou pour Paris , vous 
ferez obéi avec zèle. 
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A M. DE GIDE VILLE. 

% janvicf I74* 

X^ E S rois ne me font rien ^ mon bonheur oe fe fonde 
Que fur cette amitié dont vous fentez le prix. 
}ibis» héhs ! Cideville , il eft dans ce bas monde 
Beaucoup plus dç roi» que d'amis. 

Mon malheur veut que je ne voye guère plus mes 
amis que les rois. Je fuis prefque toujours malade. Je 
n'ai envifagé qu'une fois le roi mon maître depuis 
fon retour» ^ il y a plus de iîx 9iois que je ne vous 
ai vu. 

Il eft bien vrai que nous avons joué à Sceaux des 
opéra, des comédies, des farces y 6c quenfuice, 
m'élevant par degrés au comble des honneurs, j'ai 
été admis au théâtre des petits cabinets entre Moncrif 
& d'Arboulin. Mais, mon cher CideviHe, toutFédat 
dont brille Moncrif , ne m'a point féduit (a). Les 
talens ne rendent point heureux , fur*touc quand or 
eft malade^ ils font comme une jolie dame dont les 
gûians s'amufent, & dont le mari eft fort mécontent., 



(a) Cet éclat dont brillait Moncrif aux petits appar-^ 
temcns de Verfailles , n'avait rien en effet de bien hui- 
lant pour Voltaire , qui n*en parle ici qu'avec itonk : 
mais en travaillant li|j-même i des fêtes pour la cour, 
& en s'abaiffant à ces ouvrages d^adulation il peu dignes 
ic fon génie , il a prouvé que ces vanités ne lui étaient 
ps & indifférentesi, 
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Je ne vis point comme je voudrais vivre. Mais quel 
eft rhomme qui fait Ton deftin ? Nous fommes, dans 
cette vie , des marionnettes que Brioché mène de 
oonduit fans qu'elles s'en doutent. 

On dit que vous revenez inceflamment. Dieu veuille 
que je profite de votre féjour à Paris un peu plus que 
Tannée paflèe *> en vérité > nous fommes faits pour 
vivre enfemble. Il eft ridicule que nous ne biffions que 
nous rencontrer» 

Adieu , mon cher & ahcien amis madamedu Cha^ 
telet-Newton vous fait mille complimens. 

A M. LE PRÉSIDENT HÉNAULT. 

De Lunéville , février 1748. 

J'ai vu ce Talon magnifique. 
Moitié nirc & moitié chinois , 
Où le goût moderne & l'antique» 
Sans fe nuire , ont uni leurs lois. 
Mai^ le vieillard qui tout confume 
Détraira ces beaux monumens. 
Et ceux qu'éleva votre plume 
Seront vamqueurs de tous les temps» 

J'ai appris» Monfieur» <kns cette cour charmante 
oà tout le monde vous regrette , que j'étais exilé j 
vous m'avouerez qu'à votre abfence près , l'exil fe-» 
rait doux. J'ai voulu favoir pourquoi j'étais exilé. Des 
nouvelliftes de Paris , fort inftruits , m'ont alTuré que 
la reine était très - fâchée i^ontre moi. J'ai demandé 
pourquoi la reine était façhée : on m'a répondu que 
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c'était parce que j'avais écrit à madame la daaphiiie 
que le cavagnole eft ennuyeux. Je conçois bien que fi 
j'avais commis un pareil crime , je mériterais le châ- 
timent le plus févère j mais ^ en vérité , je n'ai pas 
rhonneur d'être en commerce de lettres avec madame 
la daujJiine. Je me fuis fouvenu que j'avais envoyé , 
il y a plus d'un an , quelques médians vers à une 
autre princeflè très -aimable qui tient fa cour à quel- 
ques quatre cents lieues d'ici , & qu'en lui pariant de 
l'ennui de l'étiquette , & de la néceffité de cultiver 
fon efprit , je lui avais dit : 

On croirait que le jeu confole. 
Mais Tcnnui vient à pas comptés 
A la table d'un cavagnole , 
S'affeoir entre des majeftés. 

Car il faut favoir qu'on joue à ce beau cavagnole 
ailleurs qu'à Verfaillesi au relie, Monfieur, fi la 
reine s'applique cette fatire , je vous fupplie de lui 
dire qu elle a très-grande raifon. 

Un efprit fin, jufle & foiidcj 
Un cœur où la vertu réfide , 
Animé d'un célefte feu. 
Modèle du flécle où nous fommes. 
Occupé des grandeurs de Dieu, 
Et du foin du bonheur des hommes , 
Peut fort bien s ennuyer au jeu : 
- Et même fon iiluftre père , 
Des Polonais tant regretté , 
Aux Lorrains ayant Part de plaire^ 



Digitized by VjOOQIC 



MELEES DE VERS. 239 

£t qiH fait ma félicité , 
Pourrait dire avec vérité 
Que le jeu ne l'amufe guère, 

Ainfi, duflè-je être coupable de lèfe-Majefté ou 
^ lèfe-cavagnole , je foutiendrai très -hardiment 
qu'une rçine de France peut très-bien s'ennuyer au 
j€u, & que même toutes les pompes de ce monde ne 
lui plaifent point du tout. Il y a quelque bonne ame 
qui , depuis long-temps , m'a daigné fervir auprès de 
la reine par des menfonges oflScieux j mais vous , 
Monfieur, qui êtes malin & mai-faifant, je vous 
prie de lui dire les vérités dures que je ne puis diffi- 
muler j ce font des efprits mal - (àifans 8c méchans 
comme le vôtre , qu'il faut employer quand on veut 
feire des tracaflèries à la cour : j'oferais même propo- 
ser cette noirceur à M. le duc & à madame la ducheflè 
^ Luynes. 
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A M. DE CIDEVILLK 

À Loifey, près de Bar« 24 décembre 174$» 

Je ne fuis plus qu'un pro&teur Uén mince, 
Snge de IHine , orateur de province , 
Louant tout haut mon roi qui n'en fait rien , 
Et négligeant , pour ennuyer un prince , 
Vn fage ami qui s*èh apperçoit bien. 

Vous cafanier^ dans un féjour champêtre « 
Pour des Philis vous me quittez peut-être. 
L'amour encor vous fait fentir fes *coups« 
Heureux qui peut tromper des ihfidelles ! 
C7eft votre lot. Vous courtifez des belles , 
Et moi des rois : j'ai bien plus tort que vous. 

11 eft vrai , mon ctier Cicîeviile, que ma main eft 
devenue bien pareflèufe d'écrire, mais aflurèment 
mon cœur ne Teft pas de vous aimer. Je fuis devenu 
courtifan par hafard j mais je n'ai pas celle de tra- 
vailler à Lunéville. J'y ai prefque achevé l'hiftoire de 
cette maudite guerre > qui vient enfin de iînir par une 
paix que je trouve très-glorieufe, puifqu'elle alfiire la 
tranquillité publique. Fatigué, excédé de confronter 
& d'extraire des relations , je n'écrivais plus à mes 
amis i mais foyez bien sûr qu'en compilant mes rapfo- 
dies hiftoriques , je penfais toujours à vous. Je me 
difais : approuvera-t-il cet endroit? y trouverat-il des 
vérités qui puiflènt être bien reçues ? n'en ai -je pas 
dit uop, ou (rop peu ? Je vous attends à Paris pour 

vous 
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vous montrer tout cela. J'y ferai au mois de janvier. 
Nous allons paflèr les fêtes de Noël à Cirey , après 
quoi je compte refter prefque tout Tbiver à Paris. 
Jlgnore encore fi j'y verrai Catilina. Oh dit qu on 
la retiré j en ce cas , il faudra bien redonner Sémira-- 
mis , que j ai retouchée avec allez de foin , & dont je 
me flatte que les décorations feront plus magnifiques 
fous 1 empire du maréchal de Richelieu que fous le 
confulat du duc de Fleuri. J'ai un peu de peine à 
tranfporter Athènes dans Paris. Nos jeunes gens ne 
font pas grecs \ mais je les accoummerai au grand tra- 
9que, ou je ne pourrai. 
Adieu , je vous embraflè de tout mon cœur. 




lettres mcUes dé P'ir^. Q 
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A M. D' A R G E T, 

Secrétaire de fa majejié le roi de PruJJe (*). 

Cireyi le 29 Juin I749. 

O gens profends Si délicats , 

Lumières de racadémie > 

Chacun prend de vos almanachs i 

Vous donnez des certificats 

Sur le beau temps & fur la pluie ; 

Mais il me fiiut un autre foin , 

Et ma figure aurait befoin 

D'un bon certificat de vie. 

Chez vous tout brille , tout fleurit ; 

Tout vous y plaît , je dois le croire ; 

Je me doute bien qu'on chérit 

Les climats dont on fait la gloire* 

Vous & Frédéric votre appui , 

Que l'appelle toujours grand - homme 

Quand je ne parle pas à lui , 

Ce roi, ce Trajan d'aujourd'hui. 

Plus gai que le Trajan de Rome , 

Ce roi dont je fus tant épris, 

Et vous , très-graves perfonnages , 

Qui paflez pour fes favoris. 

Et pour heureux autant que fages ; 

Vous, dis-je, & Frédéric-le-Grand , 

Vous , vos talens & fon génie , 

Vous feriez un pays charmant 

Des glaces de la Laponie. 



(*) M. cTArget & plufieurs gens de lettres avaient envoyé 
i M, de Voltaire , par ordre du roi de Pruffe , des certifia» 
fa profe ti ^ vers fur la beauté du climat, de Berlin. 
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Vous auriez beau cenifier 
Qu'on volt mûrir dans vos contrées 
De Bacchus les grappes dorées 
Tbut auili-bien que le kurier. 
De ma part ]c vous certifie 
Que le devoôr & l'amitié , 
Qui depuis vingt ans m'ont lié ^ 
Me retiennent près d'Emilie. 

Cette Emilie inceflkmment 
Doit accoucher d'un gros enfant 
Et d'un bien plus gros commentaire; 
Je veux voir cette double afikire ; 
Je les entends très-fidblement : 
Mais, Meffieurs^ ne roit-on donc faire 
Que les chofes que l'on entend ? 

Vous m'avouerez, mon cher Monfîeur, que fî 
vous avez eu quelques beaux fours au commencement 
de mai , vous avez payé depuis im peu cher cette fa* 
veur paflàgère. Mes plus beaux jours feionc en M* 
t<Mnne. Je viendi:m dans votre charmante coar, û |é 
fuis en vie: c'eft un tout de force dans Tétac où je 
fuis 'j mais que ne feic-on pas pour voir Frédéiie li 
grand Se les hommes qu'il raflèmble auprès de l«i 1 

Souvenez-vous de moi dans votre royaume. 
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A M. DESTOUGHES. 

A Paris ) 1749* 

AuTEtJR folide, îngènîeut; 
Qui du théâtre êtes le maître j 
Vous qui fîtes le Glorieux (a) , 
Il ne iiendrait qu'à vous de Tètre : 
Je le ferai , i*en fuis tenté. 
Si mardi ma table s'honore 
D'im convive fi fouhaité ; 
Mais je fentirai plus encore 
De plaifir que de vanité. 

Venez donc , mon illuftre ami , mardi à trpîs 
heures i vous trouverez quelques académiciens nos 
confrères ; mais vous n'en tirouverez point qui foit 
jph^s votre partifan & votre ami que moi. Madame 
Denis difpute avec moi , je l'avoue , à qui vous eftirae 
davantage: venez juger cette querelle. Savez -vous 
bien que vous devriez apporter votre pièce nouvelle i 
Vous flous donneriez les prémii:es des plaifirs que le 
public attend. L'abbé du Refnel ne va point aux 
fpedacks , & il eft très - bon juge : ma nièce mérite 
cette faveur par le goût extrême qu'elle a pour tout 
ce qui vient de vous y ôc moi qui vous ai facrifié 
Orefte de fi bon cœur ; moi qui, depuis fi long-temps, 
fuis votre enthoufiafte déclaré , ne mérité - je rien î 
A mardi , à trois heures , mon cher Térence. 
- ■■.... - •■ .111.1 ■ ■ ■■ I. ■ I III t '■* 

(a) Comédie de DeA^uches. 
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A M. LE MARQUIS DES ISSARTS; 

Ambajfadeur de France à Dreflc*. 

A Paris ^ le 19 février 17^0^ 

J E VOUS renvoie , Monfieur , ce que je voudrais: 
rapporter moi-mêmeHTur-le-champ aux pieds de celle 
qui fait tant d'honneur à la France & à l'Italie. Je 
vous avoue que je fuis bien étonné : il n'y a pas une 
faute de français dans tout l'ouvrage ( * ) i il n'y en a 
pas deux contre les règles févères de notre vcrfifîea- 
tion, & le ftyle eft beaucoup plus clair que celui de 
bien de nos auteurs. Rien ne marque mieux un efpric 
jufle & droit que de s'exprimer clairement* Les ex- 
pref&ons ne font confujfes que quand les idée^ le font» 
Cet ouvrage eft le fruit d'une connailïànce pro- 
fonde & lîne de la langue fraiiçaife & de l'italienne^ 
& d'un génie facile & heureux. Un tel mérite eft^^ 
bien rare dans les conditions ordinaires : il eft unique 
dans l'état où la perfonne refpedable , dont je tais le 
nom , eft née. Je lui drefl'e en fecret des autels , & je 
voudrais pouvoir lui porter mon encens dans la partie 
du ciel qu'elle habite. 



(*) Tragédie en vers firançais , que la princeflè de SaxeJ. 
fœur de madame la dauplùne, avait envoyée à M. dq 
yoltaire pour l'examiner 6c lui en dire fon fentlment^ 
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Quels talens divers elle allie ! 
Comme elle charme tour à tour , 
Tantôt les dieux de ce fi^onff 
Et tantôt ceux de lltedie ! 

Rome la première cité , 
Et Paris au moins la féconde , 
Ont dit dans leur rivalité : 
Son el^t, conme ik beauté, 
Eft de tous les pays du monde. 

On dit qu'autrelbis de Saba 
Ortaine reine un peu favante. 
Devers Salomon voyagea , 
Et s*en retourna fort contente : 

Mais sU était tm Salomon » 
Je bis ce que ferait le fage ; 
n ferait à Drefde un voyage , 
Et viendrait y prendre leçon* 

Mais retenu par les merveHlea 
Qui (bumettent k leurs appas , 
Le cœur> les yeux & les oreilles» 
Le ia^e ne reviendrait pas, 
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A M. D'A R N,A U D. 

A Pans , 19 fliai 17^0^ 

Vous voilà donc , mon cher enfant , 
Dans TOtre gloire de Niquée , 
Près du bel cfprît triomphsint , 
Par qui Minerve heureufemcnt , 
Ainfi que Mars efl invoquée , 
Et que l'Autriche provoquée * * 

Admire encore en enrageant ; 
Quant à notre Mufe attaquée 
Par maint rimailleur indigent^ 
Dont la cervelle eft détraquée , 
Cette canaille affurément 
Du public eft peu remarquée. 
Que k feul Frédérit le grand 
Tienne votre vue appliquée ; 
Si rEpyi^ eft un peu piquée 
0)ntre votre bonheur préfent , 
taîflbns la Rage {ijffoqu^e , 
Honteiiie , imptliflkhte & moqoée , 
Se d^ttre inutilement/ 
Mtit beUe eft-elle choquée 
Par le propos in^pertinent 
De qîieïque vieille requinquée^ ^, 

Elle en rit , j'en dois faire autant. 

Qijlrtiporte, mon cher d'Arnaud , qu^ ce foît on 
Mouhi ou Fréron qui faflè la Bigarrure 3 le Réfcxvoir^ 
le Glaneupy, & toutes les fottifes que nous ne con- 
naiftbns pas dans ce pays - ci ? Les Allemands & les 
Hollandais font bien bons de lixe ces fadâifes. Voilà 
une plaifante façon de connaître notre nation. J'aî-^ 

Q4 
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merais autant juger de l'Italie par la troupe italienae 
qui eft à Paris. 

Je voudrais pouvoir ^iorter dans votre ParnalTe 
royal la comédie de madame Denis. C'eft une terrible 
afiàire que de faire huit cents lieues , d'allée & de 
venue à mon âge , avec les maladies dont je fuis lu- 
tine fans relâche. Un jeune homme comme vous 
peut tout faire gaiernent pour les belles &: pour k$ 

Mais un vieilbard ^it pour foufirir» 
Et tel que j'ai l'honneur de lêtrej 
Se cache & fie fauraic fervir 
Ni de inaiu:efl*e ni de maiue. 

Il n'y a au monde quç Frédéric le grand qui put 
me faire entreprendre un tel voyage. Je quitterais 
pour lui mon ménage , mes affaires & madame De- 
nis , & je viendrais en bonnet de nuit voir cette tête 
couverte de lauriers^ Mais> mon cher enfant, j'ai 
bien plus befoin d'un médecin que d'un roi. Le roi 
de Sardaigne a envoyé chercher l'abbé NoUet par 
une efpèce de matre- d'hôtel qui lui donnait des in- 
digeftions fur la route ; il faudrait que le roi de Pruffe 
in envoyât un apothicaire. 

Vous me faites quelque plaifîr en me difant que 
mon cher Ifaac a des vapeurs ^ je mettrais les miennes 
avec les fiennes. On dit que M. d'Arget n'eft pas en- 
core confolé i ma trifteflè n'irait pas mal avec fa 
douleur. Je me remettrais à la phyfique avec M. de 
Maupertttis v je cultiverais Titalien avec M. Algarotdj 
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fc m'égayecais avec \ous, mais que ferais je avec le 



m} 



Hélas ! quelle étrange folie 
D'aller au gourmet le plus fin 
Préfenter triAement la lie 
£t les reftes de mon vieux vin! 

Un danfeur avec des béquilles 
Dans les bals fe préfeme peu; 
La Paris (a) veut de jeunes filles ; 
Les Yieilles font au coin du feu. 
J*y fuis ; & j'en enrage. — Adieu. 

{a) Célèbre abbefle , comme dît Roufleau , 
0*im monaftére à Yémis confacrc* 
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VOYAGE DE B E R t I ÎJ. 
A MADAME DENIS. 

A Clèvés , juillet 17 ja 

d*EST à VOUS, sH vous plaîp m^ nièce, 

Vous femme d'efprit fans travers, 

Philofôphe de môri efpèce , 

Vous qui, comme moi, du Permefle 

Connaîffez les /entiers divers; 

Ccft à vous qu'en courant j'adreflTe 

Ce fetras deprofe & de vei«. 

Ce récit de mon long voyage ; 

Npn tel que f en fis autrefois. 

Quand dans^la fleur de mon bel âge 

D'Apollon je fuivais les lois ; 

Quand j'ofai, trop hardi peut-être. 

Aller. confulter à Paris, 

En dépit de nos beaux e(prîts , 

Le Dieu du Goût , mon premier maître; 

Ce voyage-ci n eft que trop vrai , & ne m'éloigne 
que trop de vous. N allez pas vous imaginer que je 
veuille égaler Chapelle qui s'eft feit, je ne fais com- 
ment, tant de réputation pour avoir été de Paris à 
Montpellier, & en terre papale, & en avoir rendo 
compte à un gourmand. 

Ce n'était pas peut-être un emploi difficile 

De railler monfieur d'Aflbucî. 
H faut une autre plume , il faut un autre flylc. 
Pour peindre ce Platon, ce Solon, cet Achille 
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Qui fait des vers à Sans-Souci. 
Je pourrais vous parler de ce charmant afile. 
Vous peindre ce héros philofophe & guerrier. 
Si terrible à l'Autriche , & pour mol fi facile 3 

Mais je pourrab vous ennuyer. 

D'ailleurs , je ne fuis pas encore à fa cour, & il ne 
faut rien anticiper : je Veux de Tordre jufques dans 
mes lettrés. Sachez donc que je partis de Compiègne 
le 25 dé juillet , prenant ma route par la Flandre, & 
qu'en bon hiftoriographe & en bon citoyen j'allai 
voir en pa0ant les champs de Fontenoi', de Raucoux , 
& de Laufelt. Il n'y paraifTait pas : tout cela était 
couvert des jdias beaux blés du monde. Les Flamands 
& les Flamandes danfaient comme Ci de rien n eue 
été. 

Durez , jeux imiocens de ces peuples greffiers i 
Régnez , belle Cécès , .ou tnompha BeUone. 
Campagnes <]u'eiigraiipi le fang de nos guerriers, 
Tairne mieux vos moiflbns que celle des lauriers : 
La vanité les cueille ,& le hafard les donne. 
O que de grands projets par le fort démentis ! 
O viâoh-e fans fruit i ô meurtres inudlésl 
français , Anglais , Cermains aujourd'hui fi trançiilles, 
Fallait^il s'égoi^ger pour êtrç bcî^ amis } 

J'ai été à Clèvcs ^ c<Mnptant y trouver des relais 
quç tous les bailliages ibumiâènt, moyennant un 
ûr4re du roi de Pruflè, à ceux qui vont philofopher à 
SanS'Soud auprès duSalomon du Nord, ôc à qui le 
roi accorde la faveur de voyager à Ces dépens : mais 
Tordre du roi d^ Pruflè était refté à Yéfd enu;e les 
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maitis d'un homme qui la reçu comme les Efpagnob 
leçoivent les bulles des papes , avec le plus profond 
refpeâ: & fans en &ire aucun ufage. Je me fuis donc 
arrêté quelques jours dans le château de cette prin- 
ceflè que madame de la Fayette a rendu fi fenaeufe. 

Mais de cette héroïne , & du duc de Nemours 
On ignore en ces lieux la galante aventuire : ; 
Ce n'eft pas ici , je vqu$ jure , , , . 

Le pays dès romans « ni celui des amours. 

Ceft dommage, car le payi femble feit pour des 
princeflès de Clèves : c'eft le plus beau Heu de la na- 
ture ; & l'art a encore ajouté à fa fituation. C*eft une 
Yue fupérieure à ceHe de Meûdon-, c'eft un terram 
planté comme les champs Elyfées & le bois de Bou- 
logne^ c'eft une colline couv^te d'allées d'arbres en 
pente douce : un grand baf&n .reçoit les eaux de cette 
collkiej au milieu s'élève une ftatue de Minerve» 
L'eau de ce premier baflîh eft reçue dans un fècond» 

qui la renvoie à un troifième'i & le bas de la colline eft 

■■ .il 

terminé par une cafcadé ménagée ^a^sune vafte grotte 
en demi-cércle. La cafcacte hifliê tomber fes eaux dans 
un canal qut^va arrofer une vafte prairie, 8c {è joindre 
à un bras du Rhin. Mademoifelle de Scudéri & la 
Calprenède auraient rempli de cette defcription un 
tome de leurs romans : mais moi hiftorîographe , fe 
TOUS dirai feulement qu*un certain prince, Maurice 
de NafTau, gouverneur , de fort Vivant, de cette belle 
(blitude , y 'fit prefque toutes ces merveilles. Il s'èft 
ùxt enterrer au milieu du bois , dans un grand ààbk 
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ie tombeau de fer , environné de tous les plus vilains 
bas-reliefs du temps de la décadence de lempire ro- 
main, & de quelques monumens gothiques plus 
groflîers encore. Mais le tout ferait quelque chofede 
fort refpeârable pour ces efprits profonds qui tombent 
en extafe à la vue d'une pierre mal taillée, pour peu 
qu'elle ait deux mille ans d'antiquité. 

Un autre monument antique, c'eft le refted'un 
ffdnd chemin pavé, conftruit par les Romains, qui 
allait à Francfort, à Vienne & à Conftantinople. Le 
Saint-Empire, dévolu à l'Allemagne, eft un pea 
déchu de fa magnificence. On s'embourbe aujour- 
d'hui en été dans l'augufte Germanie* De toutes les 
nations modernes, la France ôc le petit pays des 
Belges fcmt les feuls qui aient des chemins dignes de 
l'antiquité. Nous pouvons fur-tout nous vanteç de 
patfer les anciens Romains en cabarets ; & il y a 
encore cenains points dans lefquels nous les valons 
j>ien : mais enfin pour les monument durables , utiles, 
magnifiques, quel peuple approche d'eux? quel mo* 
narque fait dans fort royaume ce qu'un proconful 
faifàit dans Nîmes & dans Arles? 

Parfaits dans le petit , /ul^Umes en Ufoux , 

Grands inventeurs de riens, nous fkifonsdes jaloiixv 

Elevons nos efprits à la hauteur (upréme 

Des fiers enfans de Romulus : 
Ib feifaîent plus cent fois pour des peuples vaincus. 

Que nous ne faifons pour nous-même. 

Enfin malgré la beauté de la fituatiori de Clèves , 
qialgré le chemin des Romains , en dépit d'une tout 
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qu'on prétend bâtie par JulesirCéfar , ou au moinl 
par Germanicus , en dépit des infcriptions d'une 
vingt-iixième légion qui était ici en quartier d'hiver^ 
en dépit des belles allées planté^ par le prince Maa- 
rice, & de Ton grand tombeau 4e fer ^ en dépit enfin 
des eaux minérales découvertes ici depuis peu, il nya 
guère d affluence à Clèves. Les eaux y font cependant 
auflî bonnes que celles de Spâ Se de Forges j & on 
ne peut avaler de petits atomes de fer dans un plus 
beau lieu. Mais il ne fuffit pas, comme vous favez, 
d'avoir du mérite pour avoir la vogue : l'utile & 
l'agréable font id; mais ce féjour délicieux n'eft fré- 
quenté que par quelques Hollandais que le voifinagè 
& le bas prix des vivres & des ihaifons y attirent, IC 
qui viennent admirer & boire. 

J'y ai retrouvé, avec une très-jgrande fatisfaftion, 
un célèbre poète hollandais qui nous a fait l'honneut 
de traduire élégamment en batave. Se même vei$ 
j)ourvers, nos tragédies bonnes ou mauvaifes. Peut- 
être mi jour viendra que nous ferons réduits h tra- 
duire les tragédies d'Amflerdam : chaque peuple a 
fon tour. 

Les dames romaines , qui allaient lorgner leurs 
amans au thé&tre de Pompée , ne fe doutaient pas 
qu'un jour au milieu des Gaules, dans un petit bourg 
nommé Lutèçe, on ferait de meilleures pièc^ de 
théâtre qu'à Rome^ 

L'ordre du roi , pour les relais vient enfin de me 
parvenir y voilà mon enchantement chez la priricefli 
de Clèves fini , & je pars pour Bertini^ 
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A Poftdam. 

J'ai <1 abord pafTé par VéCel^ qui n'dl plus ce 
qu'elle était quand Loui$ XIV la prit en deux jours» 
en i6yi^ fur les Hollandais. Elle appartient aujour^ 
d'hui au roi de Pru(Iè, 6c ceil une des plus fortes 
places de TEurope. C eft là qu on conunence à voir 
de ces belles troupes que Ftédéric II forma fans vou- 
loir s'en fervir : Se que Frédéric le grand a rendues fi 
utiles à Tes intérêts & à fa gloire. Le premier coup 
d'œil furprend toujours. 

D'un regard étonné f ai vu fur ces remparcs 
Ces gëans court-vétqs , automates de iVhrs , 
Ces mouvemens û prompts^ ces démarches û fièies; 

Ces mouflaches, ces grands bonnets , 
Ces habits retrouflés, montrant de gros derrières , 

Que l'ennemi ne vit jamais. 

. Bientôt après j'ai traverfé les vaftes , ftériles Se 
déteftables campagnes de la Weftphalie. 



De rage d*or jadis vanté 
Ceft h plus fidelle peinture ; 
Mais toujours la fimpUcité 
Ne fait pas la belle nature. 



Dans de grandes huttes qu'on appelle maifons, on 
voit des animaux qu'on appelle hommes , qui vivenc 
le plus cordialement du monde pèle mêle avec d'autres 
animaux domeftiques. Une certaine pierre dure, noire 
&: gluante , compofée à ce qu'on dit d'une efpèce de 
feîgle , éft la nourriture des maîtres de la moifon. 



Digitized by VjOOQIC 



X^6 LETTRE* 

Qu'on plaigne après cela nos payfans, ou plutôt qu'on 
ne plaigne perfonne^ car fous ces cabanes enfumées. 
Se avec cette nourriture déteftable» ces hommes des 
premiers temps font Tains , vigoureux Se gais. Bs ont 
tout jufle la mefure dldées que comporte leur eut 

Ce n*efi pas que )e les envie; 
Taime fort nos lambris dorés : 
Je bénis Theuraufe induftrie 
Pir qui nous furent préparés 
Cent plaifirs par moi célébrés. 
Frondés par la cagoterie. 
Et par elle encor favourés. 
Mais fur les huttes des fauvages 
La nature épand fes Uenfaits; 
On voit l'empreinte de fes traits 
Dans les moindres de fes ouvrages. 
Uoifeau iuperbe de Junon, 
L'animal chez les Jui6 immonde , 
Ont du plaifir k leur foçon; 
Et tout eft égal en ce monde» 

Si j étais un vrai voyageur, je vous parlerais du 
Véfer & de TElbe, & des campagnes fertiles dé 
Magdebourg, qui étaient autrefois le domaine de 
plufleurs faints archevêques. Se qui fe couvrent au- 
jourd'hui des plus belles moifibns ( à regret fans doute) 
pour un prince hérétique ; je vous dirais que Mag- 
debourg eft prefque imprenable 5 je vous parlerais de 
fes belles fbrrifications , & de fa citadelle confbuite 
dans une île entre deux bras de TElbe, chacun plus 
large que la Seine ne Teft vers le pont-royal. Mais 
comme ni vous ni moi n'aflîégerons jamais cette ville, 
je vous jure que je ne vous en parlerai jamais» 

Me 
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Me voici enfin dans Potfdam. C'était fous le feu 
toi la demeure de Phararmane> une place d'armes & 
point de jardin ; la marche du régiment des garde!; 
pour toute mufique y des revues j)our tout fpeâracle ; 
la lifte des foldats pour bibliothèque. Aujourd'hui 
c eft le palais d'Âugufte , des légions & des beaux es- 
prits > du plaifîr 6c de la gloire^ de la magnificence Se 
du goût^ &c. &c 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

A Potfdam , ce I4 juillet 1750. 

JVL E S divins atiges 3 je vous falue du ciel de Berlin. 
J'ai pafle par le purgatoire pour y arriver. Une mé- 
prife m'a retenu quinze jours à Clèves , & inalheu- 
reufement iii la ducheflè de Clèves ni le duc de Ne- 
mours n'étaient plus dans le château. Les ordres du 
roi pour les relais ont été arrêtés quinze jours entiers > 
j'aurais dû confacrer ces quinze jours à Aurélicy Se 
je ne les ai employés qu'à me donner des indigeftions. 
Je vous fais ma confeflion > mes anges* Enfin me 
voici dans ce féjour autrefois fauvage , 8c qui eft au- 
jourd'hui auflî embelli par les arts qu'ennobh par la 
gloire. Cent cinquante mille foldats viftorieux» point 
de procureurs, opéra, comédie , philo{bphie> poéfie, 
un héros philofophe Se poète , grandeur Se grâces , 
grenadiers & mufes, trompettes & violons , repas 
de Platon , fociété & liberté ! Qui le croiroit ? Tout 
cela pourtant eft très-vrai , Se tout cela ne m'eft pas 
Lettres mclccs de Fers. R 
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plus précieux que nos petits foupers. Il faut avoir vu 
Salomon dans fa gloire^ mais il faut vivre auprès de 
vous avec M. de Clioifeul & M. labbé de Ciiauve- 
lin. Que cette lettre , je vous en prie , foit pour eux , 
qu'ils fâchent à quel point je les regrette, même 
quand j'entends Frédéric le grand. Je fuis tout hon- 
teux d'avoir ici l'appartement de M. le maréchal de 
Saxe. On a voulu mettre Thiftorien dans la chambre 
du héros. 

' A de pareils honneurs je n^ai point dû m'attendre ; 
Timide , embarraflï , j'ofe à peine en jouir. 
Quinte^Çurce lui-même aurait-il pu dormir, 
S*il eût ofé coucher dans le lit d'Alexandre ? 

Mais dans quel lit couchez -vpus, vous autres? 
Eft-ce auprès du bois de Boulogne ? eft-ce à Ploni- 
tières? eft-ce à Paris? Madame d'Argental a-t-elle 
leu befoin des eaux ? Il y a un mois que j'ignore ce 
que j'ai le plus d'envie de favoir. On m'a mandé que 
i'efprit Çc le fentiment de madame de GraflSgny 
avaient réuffi. Ma troupe a joué chez moi Jules- Cé/kr. 
Mais je ne fais point ce que font mésanges : j'ai 
attendu pour leur écrire que je fiiflè un peu ftable, 
& que je pulfe recevo>ir de leurs nouvelles. J'en 
attends avec la double impatience de l'abfence & de 
l'amitié. 

Adieu , mes anges y mon Frédéric le çrand fait un 
peu de tort à Aurélie. Il prend mon temps & mon 
ame. La caverne d'Euripide vaut mieux pour faire 
une tragédie , que les agrément d'une cour. Les dc^ 
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voirs & les plaiiîrs font les ennemis mortels d*un fi 
grand ouvrage. 

Confervez-moi tous des bontés qui me feront 
adorer votre foçiété , & chérir po'émata tragica & 
omnes has nugds , jufqu'au dernier moment de ma 
vie. 

A MADAME DE POMPADOUR, 

Qui avait prié M. de Voltaire de préfenter fes rejpecis 
au roi de Pruffi. 

A Potfdam , le 20 d*augufle 175p. 

JLI ANS ces lieux jadis peu connus , 
Beaux lieux aujourd'hui devenus , 
Dignes d'éternelle mémoire. 
Au favori de la vi6loire 
Vos complimens font parvenus : 
Vos myrtes font dans cet afiîe 
Avec les lauriers confondus : 
« J'ai rhonneur , de la pan d'Âchi)la , 

De rendre grâces k Vénus. 

S'il vous remerciait lui - même , Madame , vous 
auriez de plus jolis vers , car il en fait aufli aifément 
qu'un autre roi & lui gagnent des batailles. 

De deux rois qu'il faut adorer 
Dans la guerre & dans les alarmes , 
L'un eft digne de fôupirer 
Pour vos vertus & pour vos charmts ,' 
. Et l'autre de les célébrer. 

Rx 
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A MADAME DENIS, a faris. 

PoiCdam^ 17 novembre 1750. 

J £ fais » ma chère en£int , tout ce quan die de 
Potfdam dans l'Europe. Les femmes fur - tout font 
déchaînées , comme elles Tétaient à Montpellier 
contre M. 4'AiIbuci > mais tout cela ne me regarde 
pas. 

J'ai paffé l'âge heureux dtô honnéteis amours. 

Et n'ai point l'honneur d'être page : 
Ce qu'on fait à Paphos & dans le voÛInage 

M'eA indifférent pour toujours. 

Je ne me mêle ici que de mon métier , <le raccom- 
moder la pcofe 8c les vers du maître de la maifon. 
Algarotti me difait > il y a quelque teinps, qu'il avait 
^u à Drefde un prêtre itaUen fort àflidu à la cour. 
Ygus noterez qu'à Dtefie prefque tout le monde eft 
luthérien» hors le "roi. On demandait à cet abbate œ 
quil faifait : lo fono , répondit - il > il cattolico di 
Tua maeftà; pour moi^ je fuis il pedagogo di fua 
maeftà. Je xne flatte qu'en me renfermant dans mes 
bornes, je vivrai tranquille. 

J'ignore parfaitement tout ce qui fe fait ici* Si 
j'avais été dans le palais de Pafiphaé» je l'aurais laiffë 
faire avec fon taureau, & j'aurais dit conunecet An- 
glais, à peu près en pareil cas : ^^ Je ne me mêle pas 
'> de leurs amours. >» Les mais j ces étemelsmais qui 
ii^nç dws mii dernier» lettre^ ne tombent point da 
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toat fut ce qu'on dit dans le monde, ni fur les re^ 
proches qu'on me fait en France d'être ici. Je vous 
expliquerai^ mon énigme quand'nous nous verrons;^ 

En attendant, jevous envoie2lo/72^(iz)parle courrier 
id milord Tirconel: Faites de la république; romaine 
tout ce qu'il yous plaira. Je fuis toujours dJavîs que 
cela eft bon- à jouer dans la graniTalIe du Palais » 
devant meffieurs des Enquêtes ou devant ï'Univer- 
fité. J'aime mieux, à k vérité, une fcène de Céjàr 
& de Catilina , que tout -Z^i'r^; mais cette Zaïre 
fait pleurer les faintes âmes & les âmes tendres. Il y 
en a beaucoup , Se à Paris il" y a bien peu de romain». 

Puifque- le courrier me donne du temps , je ne 
peux m'empêeher dé vous donner la clef d'un dé ces 
mais^ de peur que votre imagination ne faflfe de 
feuflès clefs. J'ai bien peur de dire au roi de Prufle' 
comme Jafinin ^ « Vous n'êtes. pas trop corrièé , 
»» mon maître. »* J'avais vu une letjrre touchante,, 
pathétique , & même fort chrétienne que le roi avait 
daigné écrire à d'Arget fur la mort de fa femxne. J'ai 
appris que le même jour fà majeftê avait fait une 
épigramme contre la défunte ; cela ne laiflè pas dé 
donner à penfer. Nous fômmes ici trois ou quatre 
étrangers comme des moines dans une abbaye. Dieu 
veuille que le père abbé fe contente de fe moquer de 
nous. Cependant il y a ici une dofe allez honnête 
di quejla rabbia detta gelofia. Où l'envie ne fe fourre- 
t-elle pas, puifqu'elle eft ici? Ah ! je vous jure quit 

(tf) La Tragédie de Rome fauvée. 

R $ 
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txy ^ rien à envier. Il n y aurait qu'à vivre pai(îble- 
ibenty mais les rois font comme les coquettes y leurs 
regards font des jaloux ^ & Frédéric efl: une très- 
grande coquette s mais , après tout » il y a cent focié- 
tés dans Paris beaucoup plus infeâées de tracaflèries 
que la nôtre. 

Xie plus cruel de tous les mais y c'eft que je vois 
bien , ma chère enfant , que ce pays-ci n eft pas fait 
pour vous» Je vois qu'on pailè dix mois de Tannée à 
Potfdam. Ce n eft point une cour , c eft une retraire 
dont les dames font bannies. Nous ne fommes cepen- 
dant pas dans un couvent d'hommes réguliers. Toutes 
chofes mûrement conûdérées , àttendez>moi à Paris, 
& nous raifonnerons. Adieu y que votre amitié me 
foutienne. 

A L A M Ê M E. 

A Potfdam » 24 novembre 17^0. 

Lj e foleil levant s eft allé coucher. Ce^auvre d'Ar- 
naud s ennuyait ici mortellement de ne voir ni roi , 
xà comédienne , & de n'avoir quç des baïonnettes 
devant le nez. Il avait épuifé fon crédit à faire jouer 
à Charlotembourg , il y a quelque ten^s , fa comédie 
du Mauvais Riche ^ mais les pièces tirées du nou- 
veau Teftament ne réuffiflent pas ici : elle fat mal 
reçue. Il s'^flr regardé comme Ovide dont on aurait 
fifflé une élégie che?s les Gètes. Tout cela, joint à un 
peu de chagrin de vpîr moi ^ foleil couchant^ paâà- 
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blement bien traité , Ta porté à demander fon congé 

fort triftement. Le roi lui a ordonné très-durement 

de partir dans vingt -quatre heures; & comme les 

rois font accablés d aflFaires , il a oublié de lui payer 

fon voyage. Mon enfant , mon triomphe m'attrifte.. 

Cela fait foire de profondes réflexions fur les dangers 

de la grandeur. Ce d'Arnaud avait une des plus belles 

places du royaume. 11 était garçon - poète du roi > & 

fa majefté pruflîenne avait feit pour lui des verfîcu- 

lets très-galans^ Nous n'avons point , depuis Bélifaircy 

de plus terrible chiite. Comme le monarque bel ef- 

prit traite un de fes deux foleils {a) ! Je lui avais écrit 

fur la route, quand j'allais à fa cour : 

<^el diable de Marc-Antonin ! 
£t quelle malice eft la vôtre ! 
Vous égratignez d'une main , 
Lorfque vous careflcz de Pautre* 

On me fait plus que jamais patte de velours y 
mais ....... adieu > adieux le brûle de venir vous 

embra£[èr. 



{£) A roccafion de fa Ikmeufe Epkre à Manon , de mau- 
vais plaifans avaient appliqué à d'Arnaud le mot de Mor 
Hère : « On voit bien que vous n'êtes pas accoutumé de 
w parler à des vifages n ; mais le roi de Pruffe , à qui 
TEpître avait paru jolie , avait adreffé des vers à l'auteur , 
dans lefquels il comparait Volt:^ire au foleil couchant , & 
d'Arnaud au foleil qui fe lève; La comparaifon n'invitait 
qu*à rire ; & qui le croirait ? Voltaire en prit beaucoup 
d'himieur. 

R4 
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J^ SON ALTE5SE ROYALE 
MADAME-XA PRINCESSE UUUQUE DE PRUSSE^ 

I>€^uis rcinô i^ Suède., 

IriAPAMt^ 

J'ai eu la confolatiQn de voîi: ici M. Efburleman ,, 
dont j eftropie peut-être le nom, mais qui n'eftropiq 
pas les iiQ^es i car il parie français comme votre al- 
tefifè royalei II m'a afluré. Madame, du fouvenir 
dont vous daignez m'honorer , & il augmente , s'il (e 
peut X n^es regrets & mon attachement poujr votre 
perfonne. Je o'ai jamais eu plus, de plaifir que dans {9 
converfation *, il ne m'a cependant rien appris de nou^ 
veau. H m\ àk combien votre alteflè royale eft ido- 
lâtrée de toute la Suéde* Qui ne le fait pas, Ma^ 
dame ? & qui ne plaint pas les pays que vous n'em-^ 
belli(lèz point? Il dit qu'il n'y a plus de glaces dans 
le Nord, &. que je n'y tfouverai que des.zéphirs, fi 
famais je peux aller faire ma cour à votre alteflé 
i;oyale. Rempli I^ nuit de ces idées , je vis en fon^^ 
HP fantôme d'une efpèce finguli^re ; 

A (a Jupe courte & légère , 

A Jôn pourpoint , à fon collet , 

Au chapeau garni d*un phimet^ 

^u ruban ponceai^ ^ui pendav^ ' ;^ 
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£t pv devant & par derrière» 

A £i mine galante & fiàre 

D'amazone & d*aventurîére ^ 

A ce nez de confui romain , 

A ce front altier d'héroïne ^ 

A ce grand ceil tendre & hautain , 

Moins beau que le vôtre , & moins fin » 

Soudain je reconnus Chriftine : 

Chrifiine des arts le foutien , 

Cbriitine qui céda pour rien - 

Et fon royaume & votre Eglife , 

Qui connut tout & ne crut rien , 

Que le faint-pére canoniiè , 

Que damne le luthérien , 

Et que la gloire immortàlife. 

Elle me demanda fi tout ce qu'on difait de madame 
la princedè royale était Vfai. Moi qui n'avais pas l'ef- 
prit aflèz libre pour adoucir la vérité > & qui ne fai^is 
pas réflexion que les dames , Se quelquefois les reines, 
peuvent être ^n peu jaloufes» je ipe laifTai aller à 
lues tranfport^ > & jç lyi dis que votre aiteflè royale 
était. à Stockolm , comme à Berlin, les délices , lef' 
pérance Se la gloire de Tétat. EUe poqfla un grand 
foupir , ^ me die ces mots : 

Si comme elle j'avais gagné 
Les cœurs & les efprîts de la patrie entière ; 
$ comme elle, toujours j'avaiç eu l'an de plaire 

Chriâine aurait toujours régné, 
n eft beau de quitter Tautorlté fuprâme ; 
Ç dk encor plus beau d'en foutenir le poids. 
H ceflai de régner pouvant donner des lois; 

Ulric règne fans diadème* 

Jf defcendis pour m'élever ; 
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Je recherchais la gloire , & fon ccsur la mérite^ 

Pétonnai l'univers qu'elle a fu captiver. 

On a pu m'admirer, mais il faut qu'on l'imite. 

Je pris la liberté de lui répondre que ce n'était pas 
là un confeil aifé à fuivre, & elle eut la bonne foi 
d'en convenir. Il me parut qu'elle aimait toujours la 
Suède, 8c que c'était la véritable raifon pour laquelle 
elle vous pardonnait toutes vos grandes qualités , qui 
feront le bonheur de fa patrie. £lle me demanda fi 
je n'irais point faire ma cour à votre altefle royale 
dans ce beau palais que M; Ëfourleman vous fait 
bâtir : Defcartes vint bien me voir, dit ell^, pour- 
quoi ne feriez-vous pas le voyage? 

Ah ! lui £s-je , belle immortelle, 
Defirartes, ce rêveur dont on fut fi jaloux, 

Moumt de froid auprès ^e vous , 
£t je voudrais mourir de vieilleâe auprès d'elle. 

On me dira peut-être , Madame , que je rêve tou- 
jours en parlant à votre alteflè royale (a) , Se que mon 
fécond rêve ne vaut pas le premier. Il eft bien sur au 
moins que je ne rêve point quand je porte envie à 
tous ceux qui ont le bonheur de vous voir & de vous 
entendre , 6c quand je protefte que je ferai toute ma 
vie avec un attachement inviolable & avec le plus 
profond refpeû, &c. 

(a) Voyez les vers adreffés à la même Princefle» Tofflc I 
des Mélanges de Poéfies, page 522. 
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A MADAME DENIS. 

A Potfdani, le 20 feptembre X7|i. 

Voici une douzaine de feuilles du Siècle de 
Louis XIV. Il eft jufte que vous ayiez les prémices. 
Je voudrais bien que M. de Maleshérbes eût le temps 
<Sc la bonté de les lire. Il me femble que dans cet 
abrégé il y a des détails utiles , des traits de citoyen. 
La plupart des hiftoriens s'appefantidènt dans leur 
cabinet fur des détails de guerre qui ne conviennent 
qu aux gens du métier, & qui étant prefque toujours 
très-infidèles , ne font bons pour perfonne. J'ai tâché 
de faire connaître Louis XIV & la nation. Je con- 
çois bien que Paris eft à préfent ivre de joie de la naif- 
fance d'un duc de Bourgogne *, mais que voulez-vous 
que j'en dife ? Je ne vètrài sûrement pas (on règne , 
& je ne £uis occupé que de celui de fon trifaïeul. Son 
berceau fera couvert des odes de nos poètes. On lui 
prédira des vidoires \ on lui dira qu'il fera les délices 
du genre humain. 

Rejeton de cent rois , efpoir fragile & tendre 

D*an héros adoré de nous , 
Que vous êtes heureux de ne pouvoir entendre 

Les mauvais vers qu*on fait pour vous ! 

Dépuis ma dernière lettre je vais bride en main 
fur la louange. J'attends impatienunent votre ré- 
ponfe, & je prends patience fur le re/le. 



Digitized by VjOOQIC 



xtfS LETTRES 

A M. DE LA CONDAMINEL 

PotTdam , 5 avril 17^2» 

VTRAHD merci, cher la Condamine^ 

Du beau préfent dé l'Equateur, *, 

Et de votre lettre badine 

Jointe à ta profonde doârîne 

De votre efprit calculateur^ 

Eh bien! vous avez vu l'Âfrkjue» 

Confiantinople, PÂmérique: 

Tous vos pas ont été perdus. 

Voulex^vous faire enfin fortune î 

Hélas ! il ne vous reâe plus. 

Qu'à faire un vQjrage à la Lune. 

On dit qu'on trouve en fon pourprTs 

Ce qu'on perd aux lieux où nous fbmmes^r 

Les fervices rendus aux hommes ,. 

Et le bien fait à fon pays. 

Votre paquet du j janvier ma été rendu au faînr 
temps de pâques. lî aurait eu le temps de faire le 
voyage du Bréfil. Je devais , mon cher arpenteur des 
aftres , vous envoyer tHiJloire terrejire de Louis XIV y 
mais il y a trop de fautes de la part de Fédiceur , & 
de la mienne trop d omiffions & trop de péché$ de 
commifÏÏon^ 

Je ne regarde cette efquifle que comme rafTemblage- 
de quelques études dont je pourrai faire un tableau 
avec le fecours des remarques qu'on m'a envoyées, 
& alors je vous prierai de l'accepter & de ine juger. 
Ceft un petit monument que je tâche d'élever à k 
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gloiie de ma patrie ; mais il y a quelques pierres mal 
jointes qui pourraient me tomber fur le nez. 

Ce n*eft pas dans la Lune que j*ai voyagé avec 
Adolphe & S. Jean , pour trouver le fruit de mes 
peines \ c'eft dans le temple de la Philolbphie , de la 
GIbire Se du Repos. 

Adieu > je vous embraflè de tout mon cœur^ Se je 
vous aimerai toujours, fuiTé-je dans la Lune. 

AU MÊME. 

A Potfdam, 29 avril 1752. 

mL h ! morbleu, c'eft dans le pourpris 
Du brillant palais de la Lune, 
Non dans le benoît Paradis 
Qu^un honnête homme £dt fortune. 

Du moins c eft ce que ditTAriofte, l'un des meil- 
leurs théologiens que nous ayions. Eft-ce qu'il y avait 
pays au lieu de pourpris dans ma lettre } Eh bien ! il 
n'y a pas grand mal. Le confeillèr aulîque Franche- 
ville , mon éditeur 9 en a fait bien d'autres, & moi 
auili y mais , mon cher cofmopolite , ne me croyez 
pas aflèz ignare pour ne pas favoir où eft Carthagèneî 
j'y envoie tous les ans plus d'un vaiflèau , ou du 
moins je fuis au nombre de cetix qui y en envoient, 
Sz je vous jure qu'il vaut mieux avoir (es fadeurs 
dans ce pays-là , que d'y aller. Mais quoique M. de 
Ponris eut pris Carthagène en-deçà de la ligne , cela 
n empêche pas que nous n'ayions été fort fouvent 
nous égorger 4U-delà. 
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Je vous fuis fenfiblement obligé de vos remarques^ 
mais il y a bien plus de fautes que vous n'en avezob- 
fervé. J'ai bien fait de$ péchés d oitiiffion & de com- 
roifiion. Voilà pourquoi je voudrais que la première 
édition , qui n'eft qu'un eflài très-informe , n'entrât 
point en France. Jugez dans quelles erreurs font 
tombés les Lamartinière, les Réboulet & les Tutti- 
quanti j puifque moi, prefque témoin oculaire, je 
me fuis trompé iî fouvent. Ce n'eft pas au moins fur 
le maréchal de la Feuillade. Je tiens l'anecdote de 
lui-même-, mais je ne devais pas en parler. La féconde 
édition, vaudra mieux, & fur- tout le catalogue des 
écrivains qui , beaucoup plus complet & beaucoup 
plus approfondi ," pourra vous amufer. Je l'avais didé 
pour groflîr le fécond tome , qui était trop mince \ 
mais je le compofe à préfent pour le rendre utile. 

Puifque vous avez commencé, mon cher la Con- 
jdamine , à me faire des obfervaiions , vous voilà en- 
gagé d'honneur à continuer. A verti(Ièz-moi de tout, 
je vous en fupplie^ je fais fort bien qu'il n'y a pointj^ 
d*efclaves à la place Vendôme , & je ne fai comment 
on y en trouve dans l'édition de mon confeiller au- 
lique. U y a plus d'une bévue pareille. Je vous dirai, 
et ignorantias meas ne memineris» Votre livre , qui 
vous doit faire beaucoup d'honneur, na pas befoin 
de pareils fecours. Je fouhaite que vous en tiriez au- 
tant d'avantage que de gloire j je ne fuis pas furpris 
de ce que vous me dites, & je ne fuis furpris de 
rien. Soyez-le fî je ne conferve pas toujours pour 
vous la plus parfaite eftime & la plus tendre amitié* 
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A M. DE C I D E V I L L E. 

A Plombières « 9 juillet 1754. 

JVl ON cher & ancien ami, quoique chat échaudé 
ait la réputation de craindre leau froide » cependaiK 
l'ai rifqué Teau chaude. Vous favez que j'aimerais 
bien mieux être auprès des naïades de Forges que de 
celles de Plombières. Vous favez où je voudrais être, 
& combien il m'eût été doux de mourir dans la patrie 
de Corneille, &'dans les bras de moucher Cidevilleî 
mais je ne peux ni palier ni finir ma vie félon mes 
defîrs. J'ai au moins auprès de moi à préfent une 
nièce qui me confcde , en me parlant de vous. Nous 
ne feifons point de châteaux en Efpagne, mais nous 
en faifons en Normandie. Nous imaginons que 
quelque jour nous pourrions bien vous venir voir. 
Elle m'a parlé, comme vous, du poème de lagii- 
culture. C'était à vous à le feire & à dire : 
O fortunatos nimiùm, fua nam hona nofcum! 

Pour moi je dis : Nos dukia imquhnus aiya ; mais 
ne me dites point de mal des livres de dom Cahxiet. 

Ses antiques fatras ne font point inutiles ; 
Il Éaut des pafle- temps de toutes les façons. 
Et Ton peut quelquefois fupporter les Varrons, 
Quoiqu'on adore les Virgiles. 

D'ailleurs il y a cent perfonnes qui lifent l'hiftoire, 
pour une qui lit les vers. Le goût de la poéfîe eft le 
partage du petit nombre des élus. N<»us fommes un 
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petit troupeau , & encore eft-il difperfé. Et puis je 
ne fais Ci à mon âge il me lierait encore de chanter* 
n me femble que j aurais la voix im peu rauque. Et 
pourquoi chanter defeni ad Strymoms undam ? 

Enfin, je me fuis vu contraint de fonger férieufe- 
ment à cette hiftoire générale, dont on a imprimé des 
fragraens fi indignement défigurés. On ma forcé à 
reprendre malgré moi un ouvrage que j'avais aban- 
donné, & qui méritait tous mes foins. Ce n'était 
pas les sèches annales de l'Empire, c'était le tableau 
'^% fiècles , c'était l'hiftoire de l'efprit humain. II 
m'aurait fallu la patience d'un bénédiâin , & la 
plume d'im BoiTuet. J'aurai au moinsla vérité d'un 
lie Thou. Il n'importe guère où l'on vive, pourvu 
qu'on vive pour les beaux arts > &: Uiiftoire eft la 
partie des belles-lettres qui a le plus de partifans dans 
cous les pays. 

Les fruits des rives au Permefle 
Ne croisent que dans le printemps ; 
D*Apollon les tréfcfrs brillans 
Sont le charme de la jeunefle; 
Et la froide & triâe viôlleâe 
N'eft faite (pie pour le bon fens* 

Adieu , ihon cher ami , je vous aime bien plus que 
la poéfie. Madame Denis vous fait mille complimens. 
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A M. LE DUC DE LA VALLIÈRE. 

Des bords du lac, 26 février 1755; 

(Quelle lubie vous a pris, monfîeur le Duc ! Je 
ne parle pas d'être philofophe à la cour, c*eft un 
effort de Tageflè dont votre efprit eft très-capable. Je 
ne parle pas d'embellir Montrouge comme Champs j 
vous êtes très- digne de bien nipper deux maîtreflès à 
la fois. Je parle de la lubie de daigner relancer du 
fein de vos plaifirs un hermite des bords du lac de 
Genève , & de vous imaginer que 

Dans ma vieilleflè languiffante. 
Cette lueur faible & tremblante 
D'un feu prêt à fe confumer 
Pourrait encor fe ranimer 
A la lumière étincelante 
De cette jeunefle brillante 
Qui peut toHJours vous animer. 

C'eft aflurément par charité pure que vous me 
faites des propofitions. Quel befoin pourriez -vous 
avoir des réflexions d'un Suiflè , dans la vie char- 
mante que vous menez? 

Lîs matins on vous voit paraître 
Dans la meute des chiens couransj 
Et dans celle des courtifans. 
Tous bons ferviteurs de leur maître; 
Avec grand bruit vous le fuivei: 
Pour mieux vous éviter vous-même. 
Et le foir vous vous retrouvez. 
Lettres mêUes de Vers. S 
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Votre bonheur doit être extrême n 

Alors qu'avec vous vous vivez. 

A vos beaux feftins vous avez 

Une troupe lefte & choifie 

D'efprits comme vous cultivés , 

Gens dont les goûts non dépravés,' 

En vins, en profe, en poéfie. 

Sont des bons gourmets approuvés ; 

Et par qui tout bas font hnvès 

Préjugés de théologie. 

Dans ce bonheur vous enclavez 

Une fille jeune & jolie. 

Par vos foins encore embellie. 

Qu'à votre gré vous captivez ; 

Et qui dit , comme vous favez , 

Qu'elle vous aime à la folie. 

Quelle eft donc votre fantaifie , 
Lorfque dans le rapide cours 
D'une carrière fi remplie. 
Vous prétendez avoir recours 
A quelque mienne rapfodie ? 
N'allez pas mêler , je vous prie , 
Dans vos foupers, dans vos amours. 
Ma piquette à votre ambroifie ; 
Ah! toute ma philofophie 
Vaut-elle un foir de vos beaux jours i 

Tout ce que je peux faire , c eft de vous imiter 
très-humblement & de très-loin y non pas en rois, 
non pas en filles , mais dans lamour de la retraite. Je 
faluerai , de ma cabane des Alpes , vos palais à 
Champs & de Montrouge i je parlerai de vos bontés 
à ce grand lac de Genève que je vois de mes fenêtres» 
à ce Rhône qui baigne les murs de mon jardin; je 
dirai à nos groffes truites que j'ai été aimé de celui » 
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qui on a donnéle nom de Brochet (a) que portait le 
grand proredteur de Voiture. Comptez , monfieur le 
Duc , que vous avez rappelé en moi un fouvenir 
bien refpeéhieux & bien tendre. La compagne de 
ma retraite partage les fentimens que je conferverai 
pour vous toute ma vie. 

Ne comptez pas qu'un pauvre malade comme moi 
foit toujours en état d'avoir Thonneur de vous écrire. 

J'enverrai mon billet de confeffion à M. l'abbé de 
Voifenon, évêque de Montrouge. 

{a) Nom de Ëunilîarité que donnait Voiture au grand 
Condé, & qui prouve combien alors TeTprit de fociété 
commençait à fe perfeâionncr en France. Voyez dans les 
Lettres de Voiture , celle de la Carpe au Brochet. JËoileau 
imita ce badinage dans des Lettres qu*il écrivit au Duc de 
Vivomie. 



S X 
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A M. L'ABBÉ DE VOISENON. 



Aux Délices , 24 juillet 1755. 

Vraiment, notre grand aumônier , c'eft bien 
à un vieux SuifTe de faire des épithalames I 

Vous êtes prêtre de Cythère : 
Confierez , béniflez , chantez 
Tous les nœuds , toutes les beautés 
De la maifon de la Vallière. 
Mais , tapi dans vos voluptés , 
Vous ne fongez qu'à votre afFairc. 
Vous paflez les nuits & les jours. 
Avec votre groffe bergère ; 
Et les légitimes amours 
Ne font pas votre minifiérew 

Madame Denis l'helvétique fe fouvient toujours 
de vous avec grand plaifir , comme elle le doit. J'ai 
ici une paire de nièces fort aimables , qui égayent ma 
retraite. Mon lac n*a point de vapeurs , quoi que 
vous en difiez. J'en ai quelquefois , mon cher abbé; 
mais fi vous étiez jamais capable de venir confulter 
M» Tronchin, quand vous ferez bien épuifé,cene 
ferait pas à lui , ce ferait à vous que je devrais ma 
fanté \ car gaieté vaut mieux que médecine. D eft 
doux d'être retiré du monde , mais encore plus doux 
de vous voir. 

Vous avez fait , mon cher abbé , une adion de 
bon citoyen , de recommander au prône d'un avocat 
général les infamies de la Beaumelle. Mais ce parle- 
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ment a tant grêlé fur le perfil , qu'il ne faut plus 
qu'il grêle. Une cenfure de ces meilleurs fait feule- 
ment acheter un livre. Les libraires devraient les 
payer pour faire brûler tout ce qu'on imprime (a). Le 
public a plus befoin de gens éclairés qui faffent voir 
les groffières impoftures dont le livre de la Beaumelle 
eft plein > mais il eft bien honteux qu'un tel homme 
ait trouvé de la protedkion. 

Adieu, très-aimable & très- indigne prêtre. Ayez 
toujours aflèz de vertu pour aimer de pauvres Suifles 
qui vous aiment de tout leur cœur. 

(a) On ne fait fi les libraires fuivirent ce confeil ; mais il 
n'eft guère de livre de quelque réputation qui n*ait eu , à 
cette époque, rhonncur d'être brûlé au pied du grand 
efcalier du Palais , ou qui n'ait attiré quelque dégoût à Ton 
auteur. Les cenfeurs exerçaient en France une véritable 
puiflance inquifitoriale. On devait prévoir ou conduirait 
ces abus : à la vengeance , à la liberté , peut-être même à 
la licence , qui efi elle-même un autre abus. 



s 3 
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A M. DE CIDEVILLE. 

A Genève , ce 19 feptembrc i7î^ 

Oui, ma Miife eft trop libertine. 

Elle a trop changé d'horizon ; 

Elle a voyagé fans raifon 

Du Pérou jufques à la Chine. 

Je n'ai jamais pu limiter 

Ueffor de cette vagabonde ; 

J'ai plus mal £iit de l'imiter : 

Tai , comme elle , couru le monde. 

Les girouettes ne tournent plus , 

Lorfque la rouille les arrête : 

Après cent travaux fuperflus, 

n en eA ainfi de ma tête. 

Je fuis fixé , je fuis lié , 

Mais par la plus tendre amitié. 

Mais dans l'heureufe indépendance , 

Dans la tranquille jouifTance 

De la fortune & de la paix. 

Ne pouvant regretter la France, 

Et vous regrettant à jamais. 

Voilà à peu-près mon for^ mon cher & ancien 
ami i je ne lui pardonne pas de nous avoir prefque 
toujours féparés , & je fuis très-afïligé fi nous avons 
1 air d'être heureux fi loin l'un de l'autre , vous fur 
les bords de la Seine , & moi fur ceux de mon lac. 
J'ai renoncé de grand cœur à toutes les illufions delà 
\ie , mais non pas aux confolations folides qu'on ne 
trouve qu'avec (es anciens amis. Madame Denis me 
fait bien fentir combien cette confolation eft nécel- 
faire. Elle s'eft confacrée à me tenir compagnie dans 



Digitized by VjOOQIC 



MELEES DE VERS. ^79 

ma retraite. Sans elle^ mon jardin ferait pour moi un 
vilain défert , & 1 afpedt admirable dcv ina maifon 
perdrait toute fa beauté. J'ai été abfolument infen- 
iible à ce fuccès paffager de la tragédie dont vous me 
parlez (a ). Peut - être cette infenfibilité vient de 
réloignement des lieux. On n'eft guère touché d'un 
applaudiflèment dont le bruit vient à peine jufqu'à 
nous 9 & on voit feulement les défauts de fon ou- 
vrage qu'on a fous les yeux. Je fens tout ce qui 
manque à la pièce , & je me dis : Solve fenefcentem. 
Je me le dis aujourd'hui , & peut être demain je ferai 
aflèz fou pour recommencer. Qui peut répondre de 
{bi ? Je ne réponds bien pofitivement que de la fin- 
cère & inviolable amitié qui m'attache à vous pour 
toute ma vie. 

{a) L'Orphelin de la Qiiné. Cette Pièce n'eut point un 
fuccès paflager^ elle s'êA confervée au théâtre par le 
grand intérêt du rôle dl^amé , & par des beautés de détail 
où le génie de Voltaire fe montr&it encore dans tout fon 
éclat. Voyez , au quatrième volume du Théâtre , l'avis qui 
précède cette tragédie. 
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A M. DE C I D E V I L L E, 

A Moorion , près de Laufane , 19 février 1756. 

L*ONCLE&la nièce font mille complimens aux 
deux philofophes de la rue Saint-Pierre ; ils envoient 
à M. labbé du Refnel ce petit fermon qui leur eft 
tombé entre les mains , & qui pourra les amufer ce 
carême. On ne peut mieux prendre fon temps pour 
être dévot. Mais M. labbé du Refnel & M. de Ci- 
deville feront encore plus perfuadés de rattachement 
des deux hermites que de leur dévotion. 

Brifons ma lyre & ma trompette ; 
Laiflbns les héros & les rois ; 
Je ne veux chanter qu'Henriette , 
Qu'elle feule anime ma voix. 
Mufes, déformais, pour écrire, 
Je n'ai befoin que de mon cœur ; 
Mais vous juftifîrer l'auteur , 
Si l'indifcret ofe en trop dire. 

Eh ! pourquoi craindre que ralteffe 
S'offenfe des plus tendres foins ? 
faut-il , parce qu'elle eft princeffe , 
Que qui la voit l'en aime moins ? 
Etait-ce un crime volontaire 
Que de fe rendre à tant d'appas ? 
Mon droit d'aimer ne vient-il pas 
D'où lui venait celui de plaire ? 

Quand on voit l'aimable Henriette 
L'indifférence difparaît ; 
Quelque refpeft qui nous arrête , 
Eft-on maître de fon fecret ? 
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Les égards que le rang impofe 
N'étouffent point le fentimcnt. 
Ils font qu'on Texprime autrement , 
Et ne changent rien à la chofe. 

A M. T R G N" C H I N. 

Aux Délices, iS avril 1756, 

JLIepuis que vous m'avez quitté , 
Je retombe dans ma fouffrance ; 
Mais je m'immole avec gaîté 
Quand vous afTurez la fanté 
Aux petits-fils des rois de France. 

Votre abfence , mon cher Efculape , ne me coûte 
que la perte d'une fanté faible & inutile au monde. 
Les Français font accoutumés à facrifier de tout leur 
cœur quelque chofe de plus à leurs princes. 

M. le duc d'Orléans & vous , vous ferez tous deux 
bénis dans la pôftérité (a). 

{a) Tandis que la Sorbonnc & les Parlemens , fl fou- 
vent divifés d'opinions, mais toujours réunis contre les 
progrès de l'efprit humain , ^'efforçaient à l'envi de prof- 
crire la pratique falutaire de l'inoculation , feu M. le duc 
d'Orléans en donnait l'exemple à la France fur fes propres 
enfens. Il avait appelé de Genève le célèbre Tronchiil 
pour les faire inoculer ; & cet exemple de courage , imité 
depuis par un grand nombre de chefs de famille, eft 
devenu pour la nation un véritable bienfiiit. Cet ufage, 
plus contrarié en France que dans le refle de l'Europe , 
où il commence à être généralement adopté , a dérobé 
une foule de viftimes aux ravages de la petite-vérole ,' 
& contribuera peut-être un jour à fiiire difparaître ce 
âéau de l'humanité. 
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n efi des préjugés utiles , 
Il en eA de bien dangereux ; 
Il allait y pour triompher d'eux , 
Un père , un héros courageux , 
Secondé de vos mains habiles. 
Autrefois à ma nation 
Pofai parler, dans mon jeune âge , 
De cette inoculation 
Dont grâce à vous on fait ufage : 
On la traita de vifion ; 
On la reçut avec outrage , 
Tout ainfi que Tattradion. 
Pétais un trop faible interprète 
De ce vrai qu'on prit pour erreur. 
Et je n'ai jamais eu Thonneur 
De pafler chez moi pour prophète. 

G>mment recevoir , difait-on , 

Des vérités de l'Angleterre ? 

Peut-il fe trouver rien de bon 

Chez des gens qui nous font la guerre ? 

Français , il fallait confulter 

Ces Anglais quH vous faut combattre : 

Rougit-on de les imiter 

Quand on a fi bien fu les battre ! 

Egalement à tous les yeux 

Le dieu du jour doit fa carrière , 

La vérité doit fa lumière 

A tous les temps , à tous les lieux. 

Recevons fa clarté chérie , 

Et fans fonger quelle eft la main 

Qui la préfente au genre-humain , 

Que l'univers foit fa patrie. 

Une vieille duchefïe anglaife aima mieux autrefois 
mourir de la fièvre que de guérir avec le quinquiça. 
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parce qu'on appelait alors ce remède la poudre des 
jéfukes. Beaucoup de dames janféniftes feraient très- 
fâchées d'avoir un médecin molinifte. Mais , Dieu 
merci , meffieurs vos confrères n'entrent guère dans 
ces querelles. Ils guérifTent & tuent indifféremment 
les gens de toute feâe. 

On dit que vous prendrez votre chemin par Luné- 
ville. Faites vivre cent ans le bienfaiteur de ce pays- 
là (a) , & revenez enfuite dans le vôtre. Imitez Hip- 
pocrate qui préféra fa patrie à la cour des rois. 

Vos deux enfans me font venus voir aujourd'hui \ 
je les ai reçus comme les fils d'un grand homme. 

Mille complimens à M. de Labat , fi vous avez le 
temps de lui parler. 
Je vous embraflè tendrement. 



(tf) Le roi de Pologne y Staniflas , duc de Lorraine , prince 
vériablement bienfaifant , parce qu'il n'était pas né fur le 
trône » & qu'il avait été formé à Técole du malheur. 
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A M. LE MARÉCHAL DUC DE RICHELIEU. 

27 juillet 17^6. 

J\j.o N héros , je vais aufG brûler de la poudre -y mais 
je tirerai moins de fiifées que vous n'avez tiré de 
coups de canon. Ma prophétie a été accomplie en- 
core plutôt que je ne croyais , en dépit des malins 
qui niaient que je connufïè l'avenir, & que vous en 
difpofaffiez fi bien. Je vous vois d'ici tout rayonnant 
de gloire. » 

Ce n'eft plus aux Anacréons 
De chanter avec vous à table; 
La moUefTe de leurs chanfons 
N'aurait plus rien de convenable 
A vos iliuftres a£tions. 
- U n'appartient plus qu'aux Pindares. 
De fuivre vos fiers compagnons 
Aux aflauts de cent baAions, 
Devers les îles Baléares. 
J'attends leurs fublimes écrits , 
Et s'il eft vrai , comme il peut Pétre , 
Qull foit parmi vos beaux efprits 
Peu de Pindares dans Paris, 
Vos fuccés en feront renaître. 

Ils diront qu'un roi modéré 

Vît long-temps avec patience. 

L'attentat inconfidéré 

D'un peuple un peu trop enivré 

De fa maritime puifiance : 

Qu'on a fagement préparé 

La plus légitime vengeance; 

Et qu'enfin l'honneur de la France 
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Par vos exploits eft afliiré. 
Mais pour moi, dans ma décadence^ 
Faible & fans voix, je me tairai; 
Jamais je ne me mêlerai 
De ces querelles paflagéres. 
Je fais qu'aux marins d'Albion 
Vous reprochez, avec raifon. 
Quelques procédés de corfaires : 
Ce ne font pas là mes affaires. 
Milton, Pope, Swift, Addiffon; 
Ce fage Lock , ce grand Newton i 
Sont toujours mes dieux tutélaires. 
Deux peuples en valeur égaux 
Dans tous les temps feront rivaux; 
Mais les philofopbes font frères. 

Vos miniftres par leurs traités 
Ont a/Tujetti la fortune; 
Vos vaifleaux, de héros montés,' 
Ont battu les fils de Neptune: 
Une prudence peu commune 
A conduit vos profpérités ; 
Mais la politique & les armes 
Ne font pas mes félicités. 
Croyez qu'il eft encor des charmes 
Sous les berceaux que j'ai plantes. 
Je vis en paix , peut-être en fage , 
Entre ma vigne & mes figuiers. 
Pour embellir mon hermitage. 
Envoyez-moi de vos lauriers^ 
Je dormirai fous leur ombrage. 
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A M. LE MARQUIS D'ADHÉMAR 

Grand- Maître de la maifon de madame la margrayt 
de Bareith. 

1756. 

J L n eft chère que de vilain , monfieur le Grand- 
Maître. Vous écrivez rarement j mais aufE quand 
vous vous y mettez , vous écrivez des lettres char- 
mantes. Vous n'avez pas perdu le talent de faire de 
jolis vers j les talens ne fe rouillent point auprès de 
votre adorable princefle. 

Pour moi, dans la retraite oîi la raifon m'attire , 

Je goûte en paix la liberté ; 

Cette fage divinité 
Que tout mortel , ou regrette , ou defire , 

Fait ici ma félicité. 
Indépendant, heureux au fein de Tabondance , 

Et dans les bras de l'amitié. 
Je ne puis regretter ni Berlin ni la France; 

Et je regarde avec pitié 
Les traités frauduleux , la fourde inimitié 

Et les fureurs de la vengeance. 
Mes vins , mes fruits , mes fleurs , ces campagnes, ces eaux. 
Mes fertiles vergers & mes rians berceaux. 
Trois fleuves que de loin mon œil c^rmé contemple, 
Mes Pénates brillans, fermés aux envieux. 

Voilà mes rois, voilà mes Dieux : 
Je n'ai point d'autre cour , je n'ai point d'autre temple 

Loin des courtifans dangereux , 

Loin des Êmatiques affreux , 
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Uétude me foudent, la raifon m'illumine; 
Je dis ce que je penfe & fais ce que je veux. 

Mais vous êtes bien plus heureux , 

Vous vivez près de Wilhelmine. 

Vous devez revoir inceflàmment un chambellan 
de fon altefle royale, qui eft prefque auflî malade 
que moi, mais qui êft prefque auffi aimable que 
vous 'y j'ai eu quelquefois le bonheur de le polTéder 
dans mon hermitage des Délices , où nous avons bu 
à votre fanté. Madame Denis , la compagne de ma 
retraite & de ma vie heureufe, vous aime toujours, 
& vous feit les plus tendres complimens : je vous fais 
les miensf fur votre dignité de grand-maître. Sou- 
venez-vous que j'ai été aflez heureux pour pofer la 
première ' pierre de cet édifices ne m'outriez jamais 
auprès de Monfeigneur & de fon alteflè royale : je 
voudrais pouvoir leur faire ma cour encore une fois 
avant que de mourir. Ils ont un frère qu'il faudra 
toujours regarder comme un grand-homme, quoi 
qu'il en arrive j Se dont j'ambitionnerai toujours les 
bontés , quoi qu'il foit arrivé. Comptez , Monfieur , 
fur ma tendre amitié , & fur tous les fentimens qui 
m'attacheront à vous pour jamais. 

Le SuifTe V. 
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A MM. DESMAHIS ET DE MARGENCI. 
175^. 

J\. I N S 1 Bachaumont & Ghapdle 
Ecrivirent dans le bon temps; 
Et leurs fimples amufemens 
Ont rendu leur gloire immortelle ; 
Occupés d'un heureux loidr. 
Eloignés de s'en faire accroire , 
Ils n'ont cherché que le plaifir. 
Et font au temple de mémoire. 
Vous avez leur art enchanteur 
D*cmbcllir une bagatelle : 
lis vous ont fervi de modèle , 
Et vous auriez été le leur. 

Mais ils écrivaient au gros gourmand , au buveur 
Brouflin , avec lequel ils foupaient y Se vous n'écri- 
vez, MefGeurs , qu'à un vieux philofophe qui cultive 
la terre. Je finis comme Virgile commença, par les 
Géorgiques. Voilà tout ce que j'avais de commun 
avec lui -, j'y ajoute encore que les Horaces de nos 
jours m'écrivent de très-jolis vers. Souvenez-vous 
qu'Horace fit un voyage vers Naples où il rencontra 
ce Virgile qui était, difait-il, un rrès-bon homme. 

Je fuis bon homme auflî j mais ce n'eft pas afTez 
pour de beaux efprits de Paris , & il faudrait quelque 
chofe de mieux pour vous faire entreprendre le 
voyage des Alpes , qui n'eft pas fi plaifant que celui 
d'Horace votre devancier. 

Je 
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Je crois que malgré les mauvais vers qui pleuvent, 
il y a encore dans Paris aSez de goût pour que les 
€on[imis de la pofte n'ignorent pas la demeure des 
gens de votre efpèce. Vous ne m avez point donné 
d adreflè : je préfente à tout hafard mes obéiflànces 
très-humbles à mes deux confrères. Le gentilhomme 
ordinaire de la chambre du roi eft doublement mon 
camarade, car le roi m'a confervé mon brevet, mais 
le dieu ^es vers m'a ôté le fien. Rien n'eft fi trifte 
qu'un poète vétéran. 

Nunc ttaqut & vtrfus & caura ludicra pono. 

Mais j'aime les vers paflîonnément , quand on en 
fait comme vous. Je -me borne à vous lire & à vous 
dire combien je vous efldme tous deux. 



Uttns mckcs de Vtrs. X 
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A MADAME DU BOCAGE. 

Pendant fon voyage d'Italie. 

Nouvelle Mufe , aimable Grâce , 
Allez au capitole , allez » rapportez-nous 
Les myrtes de Pétrarque & les lauriers du Taffe; 
Si tous deux revivaient, ils chantefaient pour vous; 
Et voyant vos beaux yeux & votre poéfie« 

Tous deux mourraient à vos genoux , 

Ou d'amour ou de jaloufîe. 

Dunque , ô Signera , dopo ch' elia avrà veduto il 
cornuto fpofo del mare Adfiatico , vedrà il padre 
délia chieza > farà coronata nel campidoglio dalle 
mani dell' buono Benedetto. £lla dovrebbe ritomare 
per la via di Genevra, e trionfàre tragli eretid, 
quando avrà ricevuto la corona poëtica de i tanri 
catolici \ xnà il fuo viâggio è tutro per la gloria e nel 
fuo gran volo ella trafcurrà noftri lien ben che umili 
tetti. Il zio€ k nipote (*) bacciano afFettuofainente 
la mano che a fcritto tante belle cofe , e fi ricomman- 
dano alla fua benignità con ogni oflèquio. 

Good journey Milton's daughter , Camoen's fifter. 

Comptez , Madame , que nous ne vous pardon- 
nerons pas de n'avoir point pris la route de Genève; 
mille tendres refpeâs. 

{*) Madame Denis. 
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A DOM FAUGÈRES, 

Abbé de Senones j neveu &fuccejfeur de dont Calmet ^ 
qui lui avait demandé des vers pour le portrait de 
fon oncle. 

20 novembre 1757. 

1 L ferait difficile , Monfieur , de faire une infcription 
digne de Toncle & du neveu : au défaut de talent, je 
vous office ce que me di£te mon zèle. 

Des oracles facris que Dieu daigna nous rendre l 

Son travail ailidu perça robfcurité ; 

Il fît plus ; il les crut avec funplicité , 

Et fiit^ pat fes vernis^ digne de les entendre. 

Il me femble au moins que je rends jufUce à la 
fcience, à la foi, à 1^ mocjeftie , à la vertu de feu 
dom Calmet; mais je ne pourrai jamais célébrer, 
ainfi que je le voudrais, fa mémoire qui me fera in- 
fimment chère, &c. 



T X 
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A M. L ]^ N A N T (*). 

A Laufane, le 12 mirs 17)9. 

i^u AND je lis VOS vers féduîfansi 
Je reâemble aux vieilles coquettes, 
Qu^^n'ofant plus avoir d'amans , 
Baiâènt leurs yeux & leurs cornettes; 
Mais û quelque jeune galant 
Parle d'amour en leur préfence , 
Adieu fagefle, adieu prudence, 
La rage d'aimer leur reprend* 

La rage des vers ne me reprend pas tout-à-feit, 
Moniîeur j je me contente de Centk le niérite des 
vôtres. Il eft plus aifé que^ vous ne le dites, de Éaire 
entendre raifon à mes Suillès de Laufane : il y a 
Suilïès & Suiflès y ceux dç Laufane <lifFèrent plus des 
petits Cantons , que Pans des Bas-Bretons. 

Je reviendrai aux Délices le plutôt que je pourrai, 
pour faire ma -cour à madame d'Epinai. Ne m'ou- 
bliez pas auprès du grand philofophe, votre pu- 
pille , &c. 



{*) Ce M. Linant n'eft pas celui dont M. de Voltaire 
avait tâché de faire un poète , & dont il a été fonvent quef* 
tion dans fes Lettres à M. de Gdeville* 
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A At LE BARON DE ZURLAUBEN, 

Brigadier d^infanterie , & capitaine au régiment des 
Gardcs'Suijfes. 

Aux Délices, près de Genève, 17 jS* 

Vous me donnez , Monfieur , une extrême envie 
de vous obéir y mais vous ne pouvez me donner le 
talent de faire quelque chofe d'heureux qui rempliflè 
votre idée, & qui plaife au public & à vous. La 
langue françaife n'eft guère propre aux infcriptions 
Se aux épigraphes 5 cependant , fi vous en voulez 
{buffrir une médiocre à la tête d'un bon Uvre, & au 
bas du portrait du duc de Rohan y en voici une que 
|e hafarde, uniquement pour obéir à vos ordres. 
Puifqu'il s'agit du petit pays & de la petite guerre 
de la Valteline , ne trouvez pas mauvais que je 
trouve le théâtre petit ; c'eft allez que votre héros ne 
le foit pas. 

Sur un plus grand théâtre il aurait dû paraître : 
Il agit en héros , en fage il écrivit. 
Il fut même un grand-homme en combattant fon maître l 
Et plus grand loriqu'il le fervit. 

Vous voudriez , fans doute, de meilleurs vers , 
Monfieur , & moi auflî -, mais il y a long-temps que 
j'ai renoncé à rimer. Une chofe à laquelle je fens que 
je ne renoncerai jamais , c'eft aux fentimens d'eftime 

T3 



Digitized by VjOOQIC 



2^4 LETTRES 

que je vous dois , & à Tenvie de vous plaire. Par- 
donnez cette courte profe & ces plats vers à un pauvre 
malade i j'ai l'honneur d'être, &c. 

A M. DE CIDEVILLE. 

Aux Délices, le i" feptembre I7j8. 

JVloN cher & ancien ami , je reviens dans mes chères 
Délices , après un affez long voyage à la cour pala- 
tine. Je trouve , en arrivant , vos joKs vers , dans 
lefquels vous ne paraiflez pas trop content de Paris j 
& je crois fermement que vous avez raifon. Mais 
avez-vous dans votre Launai un peu de fociété ? Il 
me femble que la retraite n'eft bonne qu avec bonne 
compagnie. 

Vous {avez , mon cher Cideville , 
Que ce fantôme ailé qu'on nomme le bonheur , 
N'habite ni les champs, ni la cour , ni la ville. 
Il faudrait, nous dit-on, le trouver dans fon cœur; 
Ceft un fort beau fecret qu'on chercha d'âge en âge: 
Le fage fuit des grands le dangereux appui , 
Il court à la campagne, il y sèche d'ennui : 

Pen fuis bien fôché pour le (âge. 

Ce n'eft pas des fages comme vous que je parle :je 
fuis bien sur que l'ennui n'approche pas plus de votre 
Launai que de mes Délices. Je prends aéte fur-tout 
que je n'ai pas; quitté mes Pénates champêtres par 
inquiétude , pour aller chez Yéle&eut palatin par 
vanité. Je vous avouerai que j'ai mis dans cette cour, 
& entre les mains de ïékGtem , une panie de mon 
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bien , qu on pille prefque par-tout ailleurs. Il a bien 
voulu avoir la bonté de faire avec moi un petit traité 
qui me met en sûreté moi ôc les miens pourierefte 
de ma vie. 

Le bon Horace dit : 

Det vitam, dit opes , antmum aquum mî ipfc psrabo» 

U aurait dû ajouter det amicos y mais vous me 
direz que c eft notre affaire & non celle du ciel. C'eft 
Tamitié de mes nièces qui fait de près le bonheur de 
ma vie , c'efl la vôtre qui le fait de loin. Excepta 
quod nonjimul ejfem cdtera htus. Je vous ai fouvent 
regretté, & votre fouvenir m'aconfolé. Vous n'êtes 
pas homme à franchir les Alpes , & à me venir voir 
fur les bords de mon lac , comme madame du Bocage j 
vous vous contentez de cueillir les fleurs d'Anacréon 
dans vos jardins *, vous n'allez pas chercher comme 
elle la couronne du Tafle au capitole , fatis beatus 
unicis Sabinis. 

Adieu, mon cher &c ancien ami \ mes deux nièces , 
toute ma famille , vous font les plus tendres compU- 
mens. 

P. S. Eh bien , les Anglais ont donc quitté vos 
côtes normandes, nonobftant clameur de haro 1 Efl-il 
vrai qu'ils ont pris beaucoup de canons , de vaches , 
de filles & d'argent ? Le Canada va donc être entière- 
ment perdu, le commerce ruiné , la marine anéantie ^ 
tout notre argent^enterré en Allem.agne? Je vous 
trouve très-heureux , mon cher Cideville , de pofféder 

T4 
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la terre de Launai. Je n'ai aux Délices que lagréablei^ 
Se vous pofTédez Tagréable & Tutile. 

Bcams au qui , prVcul ridicuîis , 
Ftmnda rura hobus exerça fuis! 

A MADAMEDU BOCAGE. 

Aux délices, 27 feptembre lyjS. 

1 L eft vrai , Madame , qu'un jour , en me prome- 
nant dans les triftes campagnes de Berne avec un 
illuftriffime & excellentifïîme avoyer de la république, 
on avait apofté le graveur de cette république, qui 
me deflîna. Mais comme les armes de Noflèigneurs 
font un ours , il ne crut pas pouvoir mieux faire que 
de me donner la figure de cet animaL U me deflîna 
ours, me grava ours. Comment ce beau chef-d œuvre 
eft-il tombé entre vos belles mains ? Pour vous , Ma- 
dame, quand on vous grave, c*eft fur les Grâces, 
c*eft fur Minerve qu on prend fon modèle. 

Dans ce charmant afîemblage , 
L'ignorant, le connaifleur, 
Uami , Pâmant*, Tamateur , 
Reconnaiflent du Bocage. 

Je fuis très- touché de la mort de Formont , car je 
ne me fuis point endurci le cœur entre les Alpes & 
le mont Jura. 

Je l'aimais, tout parefleux qu'il était. Pour moi, 
j'achève le peu de jours qui me reftent, dans une 
retraite heureufe. Je rends le pain béni dans mes 
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pâroififeS) je laboure mes champs avec la nouvelle 
charrue. Je bâtis , ncl gufto ualiano; je plante fans 
cfpérer de voir l'ombrage de mes arbres , & je n'ai 
trouvé de félicité que dans ce train de vie. Je vous 
avoue que je trouve Tachamement contre Helvétius 
auflî ridicule que celui avec lequel on pourfuivit le 
peuple de Dieu ^ de ce père Berruyer. Il n'y a qu'à ne 
rien dire. Les livres ne font ni bien ni mal. Cinq ou 
fix cents oififs, parmi vingt millions d'hommes, les 
lifent & les oublient. Vanité des vanités & tout n'efl 
que vanité. Quand on a le fang un peu allumé , & 
qu on eft de loifir , on a la rage d'écrire. Quelques 
prêtres atrabilaires , quelques clercs ont la rage de 
cenfurer. On fe moque de tout cela dans la vieiUeffe , 
& on vît pour foi. J'avoue que les farras de ce fiècle 
font bien lourds. Tout nous dit* que le fiècle de 
Louis XIV était un étrange fiècle. Vous, Madame, 
qui êtes l'honneur du nôtre , confervez vos bontés 
pour l'habitant des Alpes qui connaît tout votre 
mérite, & qui eft au nombre des étrangers vos ad- 
mirateurs. 

Mille amitiés, je vous en prie, à M. du Bocage. 

Mes nièces & moi nous baifons humblement les 
feuilles de vos lauriers» 
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A M»e LA MARQUISE DU DEFFANT. 

Aux Délices , 12 janYier xyfç. 

X^IB RE d'ambition, de foins & d'efclavage. 
Des fottifes du monde éclairé fpeâateur. 

Il fe garda bien d'être a6bur. 

Et fiit heureux autant que fage. 

n fuyait le vain nom d'auteur; 
n dédaigna de vivre au temple de mémoire , 

Mais il vivra dans votre cœur : 

Ceft fans doute aiTez pour fa gloire. 

Les fleurs que je jette , Madame , fur le tombeau 
de notre ami Formont, font sèches & fanées conutie 
moi. Le talent s'en va ; 1 âge détruit tout. Que pou- 
vez-vous attendre d'un campagnard qui ne fait plus 
que planter & fenier dans la faifon? J'ai confervé de 
la fenfîbilité > c'efl tout ce qui me refte , & ce refte 
eft pour vous i mais je n'écris guère que dans les oc- 
caHons. 

Que vous dirai-je du fond de ma retraite ? Vous 
ne me manderiez aucune nouvelle de la roue de for- 
tune fur laquelle tournent nos miniftres du haut en 
bas , ni des fottifes publiques & particulières. Les 
lettres, qui étaient autrefois la peinture du cœur, 
la confolation de l'abfence , & le langage de la vérité, 
ne font plus à préfent que de trifles & vains témoi- 
gnages de la crainte d'en trop dire , & de la contrainte 
de l'efprit. On tremble de laiflèr échapper un mot 
qui peut être mal interprété : on ne peut plus penfer 
par la pofte. 
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Je n*écris point au préfident Hénault, mais je lui 
fouhaite, comme à vous, une vie longue &: faine. 
Je dois la mienne au parti que j*ai pris. Si j'ofais , je 
me croirais fage, tant je fuis heureux. Je n*ai vécu 
que du jour où j^'ai choifi ma retraite ; tout autre 
genre de vie me ferait infupportàble. Paris vous eft 
néceflaire •, il me ferait mortel 5 il faut que chacun 
refte dans fon élément. Je fuis très-faché que le mien 
foit incompatible avec le vôtre, & c'eft alfurément 
ma feule afflidion. 

Vous avez voulu auffi eflayer de la campagne; 
mais , Madame , elle ne vous convient pas : il vous 
faut une fociété de gens aimables , comme il fallait à 
Rameau des connaiileurs en mufique. Le goût de la 
propriété & du travail eft d'ailleurs abfolument né- 
ceflaire dans des terres. J'ai de très-vaftes pofleffions 
que je cultive. Je fais plus de cas de votre apparte- 
ment que de mes blés & de mes pâturages ; mais ma 
deftinée était de finir entre un femoir , des vaches & 
des Genevois. 

Ces Genevois ont tous une raifon cultivée. Ils font 
fi raifonnables qu'ils viennent chez moi, & qu'ils 
trouvent, bon que je n'aille jamais chez eux. On ne 
peut , à moins d'être madame de Pompadour , vivre 
plus commodément. • 

Voilà ma vie , Madame , telle que vous l'avez de- 
vinée, tranquille & occupée, opulente Se philofo- 
phique, & fur-tout entièrement libres elle vous eft 
abfolument confacrée dans le fond de mon cœur, 
avec le refped le plus tendre & l'attachement le plus 
inviolable. 
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A M. LE COMTE ALGAROTTL 

Aux Délices , 27 ianvier 1759. 

XouT le peuple commentateur 
Va 6xer fes regards avides 
Sur le grave Compilateur 
De rhiftoire des Néréides; 
Mais û notre excellent auteur 
Voulait nous donner fur nos belles 
Des mémoires un peu fidèles, 
n plairait plus à Ton leâeur ; 
Près d'elles il eft en faveur , 
£t piagna pars de leur hifloire ; 
Mais c*eft un modefle vainqueur 
Qui ne parle point de fa gloire. 

D Pafcali è un traditore domine tutti j libraji^ 
niente ricevuto da fua parte j mi accorgo bene che 
un furbo catolico librajo no hà la minima corrirpon- 
denza coi furbi libraji calvinifli j perb i fratelli Cram- 
mer di Genevra fono uomini onefli e di garbo, ma 
il voflro Pafcali è un briccone , ed io fono arrabbiato 
contra di lui. 

Si jamais, dans vos goguettes , vous vous remettez 
à voyager, n'oubliez pas de pafïèr par les confins de 
Genève, oii j'ai acquis de belles terres que je ne 
dois pas à Argaleon. Flve memor nojlri ^ and let a 
free man vifit a free man, à jamais votre u^- 
humUe , &c« 
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AMADAME DU BOCAGE. 

Aux Délicei , 2 février 1759; 

V^UI les a Êdts ces vers doux & coulans,; 
Qui comme vous ont le talent de plaire i * 
Pour moi j'ai dit , en voyant ces enfans : 
A leurs ato-atts je reconnais leur mère. 

Quoii vous louez ma retraite » mes goû^^ '^ 

Les agrémens de mon féjour champêtre ! '«; 
Vous prétendez que , même loin de vous » 

Je fuis heureux , & fage aufli peut-être. 1;; 

U eft bien vrai que la Félicité 
Devrait loger fous l'humble toit du fage; 
Je là cherchai dans mon doux hermitage; 
Elle y paffa ; mais vous l'avez quitté. 

Ou les vers en té &c en âge y que j'ai reçus de Paris; 
font de vous , Madame 5 ou il y a quelqu'un qui 
vous relïèmble & qiû vous vaut bien. Pardonnez- 
moi ïî je vous ai foupçonnée fans héfiter. J'ai cru 
reconnaître votre écriture, & j'ai la vanité de croire 
que je «e me méprends pas à votre ftyle ; ce n'eft 
point vn jugement téméraire d'accufer les gens des 
>aftions qu'ils font accoutumés de commettre. 
. Je ne trouve rien àJire contre ma retraite , finon 
que vous habitez Paris. Je fuis comme le renard fans 
queue qui voulait ôter la queue à fes camarades. 

Je voudrais que les perfonnes à grands talens me 
juftifiaflènt, moi qui ai pris le parti de me retirer, 
parce que je n'en ai que de petits. Je vois qu'en général 
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petits & grands ne trouvent guère que des jaloux & 
de très-mauvais juges. Il me paraît que les grâœs & 
le bon goût font bannis de France, & ont cédé la 
place à la métaphyfique embrouillée , à la politique 
des cerveaux creux , à des difcullîons énormes fur les 
finances, fur le commerce, fur la population, qui 
ne mettront jamais dans l'état ni un écu ni un homme 
de plus. Le génie français eft perdu*, il veut devenir 
anglais , hollandais & allemand y nous fommes des 
finges qui avons renoncé à nos jolies gambades pour 
imiter mal les bœufs & les ours. La Tocane & la 
Goutte de Chaulieu, qui ne contiennent que deux 
pages , valaient cent fois mieux que tous les volumes 
dont on nous accable. On croit être folide, on neft 
que lourd & lourdement chimérique. 

Eft-il vrai. Madame , que le parlement fait brûler 
le livre de tEfprit ? Palïè encore pour des mande- 
mens d'évêqueî Mais de gros in -4® fcientifiques! 
Sont'ce-là des procès à juger dans la cour des pairs î 

M. de Cideville eft-il à Paris ? Je lui ai écrit dan: 
fa rue de Saint - Pierre -, peut-être n'y eft-il plus. 
Voyez- vous fouvent le grand abbé du Refnel ? Ces 
deux meffieurs me paraiflènt à moitié fages , ils 
paflènt fix mois au moins hors de Paris. 

Pardon , Madame , non , ils ne font point fages? 
du tout, ni moi non plus-, ils vous quittent fix mois, 
& moi pour toujours! Daignez m'écrire, fi vous 
voulez que je ne {bis pas à plaindre. 

Pardonnez, Madame, à un malingre s'il na pas 
l'honneur de vous écrire de fa main \ fon corps 
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êft faible , mais fon cœur eft rempli pour vous des 
{ènrimens les plus vifs d'eftime & d'attachement : il 
en dit autant à M. du Bocage. 

A M. LE MARQUIS DE CHAUVELIN, 

Ambajfadeur à Turin. 

Le 6 novembre 1759, 

Vraiment c'eft une juftice de die u que mes 
chevaux aient égaré vos très-aimables excellences. Us 
vous auraient menés par le droit chemin , s'ils vous 
avaient conduits dans nos chaumières \ mais ils font 
comme moi : ils haïflènt le chemin des cours , & 
fur-tout n'aiment point à nous priver de votre pré- 
fence. Voici le jour des contre-temps. Il y avait un 
petit papier dans la lettre dont vous m'honorez i 
j'ouvre la lettre avec madame Denis , & vous jugez 
bien que ce n'était pas fans précipitation : le petit 
papier vole dans le feu. Je me fuis en vain brûlé le 
doigt index j jam cinis ater trau Hélas ! avons-nous 
dit , c'eft l'image de nos plaifirs ! Voilà comme ce 
qu'il y a de plus aimable au monde nous a échappé. 

Allez , couple charmant , trop prompt à difparaître 
De no^ fimples hameaux par vous feuls embellis , 

Nous favons que les fleurs vont naïve 

Sur les glaces du mont Cénis. 
Nous connaiflbns le Dieu chargé de vous conduire ; 
S'il vous a bien traités , vous rimitez aufll 
Vous vous feites un jeu de favoir tout féduire , 

Jufqu'à l'évêque d*Annecii 
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C'eft un dévot que ce prélat. D vous dira qu il faut 
fuivre fa vocation , & il fentira bien que la vôtre eft 
de plaire. 

Comme les portes de la ville de Jean Calvin font 
fermées à Theure que je reçois le paquet de vottfe 
excellence, elle ne l'aura que demain lundi. Apparem- 
ment que le libraire de Genève , rempli de confcience, . 
vous a donné , pour votre argent , les livres en quef- 
tion pour fuppléer aux œuvres du chevalier deMouhy. 
Je doute que les grâces de madame Tambailàdrice 
s'accommodent de l'outrecuidance de Rabelais 5 ce- 
pendant il y a là de très-bonnes firénéfies. 

Si dans le billet brûlé il y avait quelqu'un de vos 
ordres , il vous en coûtera encore deux ou trois mots 
pour réparer mon malheur. 

Mérope-Aménaide Denis eft enchantée de vous 
deux. Nous faifons comme on fera à Turin, nous en 
parlons fans ceffe j c'eft une confolation que nous ne 
nous épargnerons pas. 

Quand la cour de France voudra fubjuguer quel- 
que nation, allez-y tous deux ; paflèz-y feulement trois 
jours , & l'affaire eft faite. Vous avez rendu Genève 
toute françaife. 

Couple adorable, recevez mes regrets, mon ref- 
peft, mon attachement. 

la marmotte des Alpes» 



AU 
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Aux Délices « 22 novembre 1759* 

V OUS , faits pour vivre heureux & fi dignes de l'être ; 
Qui Têtes Tun par l'autre , & dont les agrémens 

Ont prêté pendant quelque temps 
Un peu de leur douceur à mon féjour champêtre; 

Quoi I vous daignez dans vos palais 

Vous fouvenir de nos ombrages ! 
Vous donnez un coup-d'œil à ces autels ûuvages 
Que nous dreffions pour vous , où vos yeux fatisfàits * 

Daignaient accepter nos hommages ! 
Vous parlez de beaux jours: ah, vous les avez faits 1 
Vous vantez les plaifirs de nos heureux bocages : 

Cefl courir après yos bien&its. 

Vos deux excellences nous ont enchantés , chacun 
à fa façon. Vous en faites autant à Turin. Vous y 
avez effuyé plus de cérémonies que che:& Philémon & 
Baucis s mais fi jamais vous daignez repaflèr par chez 
nous , vous n efïuierez que des tragédies nouvelles. 
Nous aurons un théâtre plus honnête, &nosa(fteurs 
feront plus formés. Il faudrait alors |ouet un tout à 
M, & à madame d'Argental , les faire mander à 
Parme , & leur donner un rendez-vous aux Délices. 

Il paraît que vous avez écrit à M. le duc de Choi- 
feul avec quelque indulgence fur notre compte 5 que 
. vous avez fait valoir notre lac, nos truites & notre 
vie tranquille-, car il prétend qu'il eft très -fâché de 
n'avoir pas pris fa route par notre hermitage , en reve- 
nant dltalie. Grâces vous foient rendues de tous vos 
propos obligeans. 

Lettres mêlées de Fers. . V 
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M. d'Argental crie toujours après la Chevalerie (*); 
ôc moi qui fuis devenu temporifeur , avec tome ma 
vivacité, je réponds qu'il faut attendre, que tout 
ouvrage gagne à refter fur le métier, que le temps 
préfent n eft pas trop celui des plaifirs , & que ceux 
qui vont aux fpeftacles avec l'argent qu'ils ont tiré 
du quart de leur vaiflèlle d'argent vendue, ne font 
pas de bonne humeur j en un mot , ce n'eft pas le 
temps de la chevalerie* 

Vous croyez bien que je n'ai pas encore reçu des 
nouvelles de Luc (■*^*) j il a été malade, il a beaucoup 
d'affaires. S'il m'écrit , j'aurai l'honneur de vous en 
rendre compte , plus que de cet abbé d'Efpagnac qui 
ne finit point , & que j'abandonne à fon fens ré- 
prouvé de vieux confeiller-clerc Au refte , en ouua- 
geant ainfi les confeillers - clercs, j'excepte toujours 
monfieur votre frère. 

Je me mets aux pieds de vos très -aimables excel- 
lences. Baucis arrache la plume des mains de Fhilé- 
mon , pour vous dire que vos excellences ont emporté 
nos cœurs en nous privant de leur préfence , & qu'il 
tie nous refte que des regrets. 

P. S^ de madame Denis. Mais que peut dire Bau- 
cis après Philémon } Elle fe contente de fentir tout 
ce qu'il exprime > elle fe plaît dans l'idée de vous favoir 
adorés à Turin, où vous repréfentez fi bien une na- 
tion faite autrefois pour fervir de modèle aux autres» 

(•) La tragédie de Tancrède. 
(") Le roi de ¥***. 
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Malgré tous nos malheuxs , on en prendra toujours 
une grande idée en vous voyant lun & lautre. Je 
vous en remercie pour ma patrie. Aménaïde & Mé- 
rope vous demandent vos bontés, & les méritent par 
le plus tendre & le plus refpeftueux attachement. 

A M. LE MARQUIS DE FLORIAN. 

Aux Délices, 26 niai 1760. 

J E fuis auffi fâché que vous , pour le moins , mon 
cher grand écuyer d'Aflyrie , qu on n'ait pas ofé 
adopter mes chars , crainte du ridicule. Le ridicule 
pourtant neft pas fi à craindre que les Pruflîensj & 
je fuis toujours convaincu ( quoique je ne fois pas du 
métier) que ce ferait la feule manière' de les vaincre 
en pleine-campagne. 

L'armée d'exécution, comme ils Tappellent, eft 
exécutée ^ tout cela eft difperfé. Meilleurs des Cercles 
mettent les armes bas quand on leur dit que meffîeurs 
de Pruflè font à une lieue. 

On dit que les Anglais viennent de nous prendre 
douze gros vaiflèaux marchands. Leur miniftère a 
fait imprimer un ouvrage très - artificieux , très - bien 
écrit, pour juftifier leur conduite envers les avides 
Hollandais. Le mémoire eft fort beau i ôc fur la 
feule lecture, je les condamnerais. Ces pirates- là font 
auffi méchans fur mer que les Pruffiens fur terre. 
Nous nous ruinons pour leur réfifter , & nous por- 
tons tout notre argent en Germanie. Jamais elle n'a 
été fi dévaftée , fi fanglante & fi riche. 

V X 
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J*avoue avec vous, mon cher Aflyrien, que Dieu 
a envoyé M. de Silhouette à notre fecours. S'il y a 
quelque bon remède, il le trouvera 5 car il n'eft pas 
comme la plupart de (es prédécefTeurs, gens efti- 
mables , mais fans génie , qui traçaient leur fillon 
comme ils pouvaient avec la vieille charrue. J*augure 
beaucoup d'un tradudeur de Pope , qui a vu long- 
temps l'Angleterre & la Hollande. 

Il n'eft pas de ces vieux novices 

Marchant dans des rentiers ouverts , 

Et même y marchant de travers , 

Créant des charges , des offices. 

Billets d'état, écus feâices; 

Empruntant à tout l'univers , , 

Replâtrant par des injuftices 

Nos fottifes & nos revers. 

H ramène les temps propices 

Et des Sullis & des Colberts , 

Et rembourfe de mauvais vers 

Pour le prix de fes grands fervicesJ 

Je ne fais pourquoi vous me mandez que tant de 
poètes le perfécutent avec des éloges en vers. Mes 
chers confrères n'entrent pour rien dans les obliga- 
tions que l'état peut lui avoirs ils ne prendront point 
d'adions fur les fermes. En avez- vous pris ? Il me 
femble que mes nièces en ont quelques-unes. L'opé- 
ration eft un peu à i'anglaife : eh, tant mieux! H 
faut foire du public une compagnie qui prête au pu- 
blic : c'eft U grande méthode de Ix)ndres. 



Digitized by VjOOQIC 



MÊLÉES DE VERS. 309 

A M. DE CHÉNEVIÉRES, 

Qui mandait à V auteur que Louis XV avait annoncé 
fa mort à VcrfailUs. 

Aux Délices, 26 mai 1760» 

IVESSUSCiTER eft fans doute un grand cas : 
Ceft un plaifir que je viens de connaître; 
Mais le plus grand ce ferait d'apparaître 
A fes amis : je ne m*en flatte pas. 
Pour ce prodige , il eft quelques obfbcles; 
Cen ferait trop pour les gens d*ici-bas 
Que deux plaHIrs, & fur-tout deux miracIes;^ 

J'ai grande envie de refliifciter entièrement, c'eft- 
à-dire, de voir monfieur & madame de Chenevières , 
& votre ami qui me fait d'auffi jolis complimens 5 
mais un maçon 3 un laboureur ^ un jardinier ^ un 
vigneron , tel que j ai Thonneur de Têtre , ne peut 
quitter fes champs fans faire une fottife. Je fui^ 
plus capable de faire des fottifes que des, tjoiracles. 

Bon jour > homme aimable. 



y 9 
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A At LE MARQUIS ALBERGATI CAPACELU, 

Sénateur de Bologne. 

Aux Délices , 19 juin 1760. 

Un tout pays on fe pique 
De moleAer les talens; 
Goldoni voit maint critique 
Combattre fes partifans. 

On ne favait à quel titre 
On doit juger {es écrits ; 
Dans ce procès on a pris 
La Nature pour arbitre. 

Aux critiques , aux rivaux 
La Nature a dit fans feinte : 
Tout auteur a fes dé&uts » 
Mais ce Goldoni m*a peinte. 

Ecco, o mio Signore, la mîa fentenza. Milufmgo 
ch'ella fara firmata al voftro tribunale. Afpetto un 
Shaftesbury , e fubito lo fpediro à voi. 

Mille complimenti à M. AlgarotcL 

Aimez toujours le théâtre pour être béni. Si nous 
jouons à Tournei quelque nouveauté , nous ne man- 
querons pas de l'envoyer à Bologna que docet. Je vous 
aime fans vous avoir vu , & j'aime le cher Algarota 
parce quç je l'ai vu. Mille refpeéls à 1 un & à Tauue. 
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A MADEMOISELLE F E L, 

Actrice de l'Opéra. 

Aux Délices , 7 augufte 1760, 

J-Ris-AiMABLE RoffigHol, loncle & la nièce, 
ou plutôt la nièce & Toncle , avaient befoin de votre 
{buvenir. Les gens qui n ont que des oreilles , vous 
admirent ^ ceux qui , avec des oreilles ont du fenti- 
ment^ vous aiment. Nous nous flattons d'avoir de 
tout cela ; & fâchez , malgré toute votre modeftie , 
que vous êtes auifî féduifante quand vous parlez que 
quand vous chantez. La fociété eft le premier des 
concerts, & vous y faites la première partie. Nous 
favons bien que nous ne jouirons plus de votre com- 
merce dont nous avons fenti tout le prix : les habitans 
des bords de notre lac ne font pas faits pour être auifî 
heureux que ceux des bords de la Seine. Voici ce que 
notre petit coin'des Alpes dit de vous : * . 

De Rojfignel pourquoi porter le nom ? 
U eft bien vrai qulls ont été fes maîtres ; 
Mais tous les ans , dans la belle faifon , 
Uamour les guide en nos réduits champêtres» 
Elle n'a pas tant de fidélité; 
Elle nous fiiît , peut-être nous oublie. 
Ceft le phénix à jamais regretté , 
On ne le voit qu'une fois dans fa vie. 

Ceft ainfî qu on vous traite, Mademoifelle -, Se 
^uand vous reviendriez, vous ny gagneriez rien : 

V4 
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on vous traiterait feulement de phénix qu on aurait 
vu deux fois. Pour moi , quelque forte envie que 
j'aye de venir vous rendre mes hommages , il n y a 
pas d apparence que j'aille à Paris. Le rôle d'un 
homme de lettres y eft trop ridicule , ôc celui de pbi- 
lofophe trop dangereux. Je m'en tiens à achever mon 
château » & ne veux plus en bâtir en Efpagne. 

Vraiment vous faites à merveil^ de me parler de 
M « de la Borde. Je fais que c'eft un homme d'un 
vrai mérite Se néceflaire à Tétat. Sono pockijjîm i 
fignori de cette efpèce. 

Adieu , Mademoifelle \ recevez fans cérémonie les 
aflurances de l'attachement très-véritable de l'oncle 
& de la nièce. Nos complitxiens à monfieur votre 
frère» 
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A MADEMOISELLE CLAIRON. 

Aux Délices , le 19 feptembre 1760. 

JN o u S fommes trois que même ardeur excite, 
Egalement à vous plaire emprèffés ; 
L'un vous égale, & Tautre vous imite. 
Et le troifième avec moins de mérite 
Eft plus heureux , car vous l'embelliflez. 
Je vous dois tout. Je devrais entreprendre 
De célébrer vos talens , vos attraits ; 
Mais quoi! les vers ne plaifem déformais 
Que quand c'eft vous qui les faites entendre; 

Celui qui vous égale quelquefois, Mademoifelle, 
c'eft M. le duc de Villars , quand il daigne nous lire 
quelque morceau de tragédie. Celle qui vous imita 
parfaitement hier dans Alzire , c'eft madame Denis j . 
& le vieil hermite que vous embelliflèz , vous vous 
doutez bien qui c'eft. 

Nous jouâmes hier Alzire devant M. le duc de 
Villars y mais nous devrions partir pour venir voir la 
divine Aménaïde. Si jamais les pays méridionaux de 
la France ont le bonheur de vous poflTéder quelque 
temps, nous tâcherons de nous trouver fur votre 
route , & de vous enlever. Nous avons un adeur 
haut de fix pieds & un pouce (*) , qui fera très- 
propre à ce coup de main. Nous vous fupplierons de 
nous informer du chemin que vous prendrez ; car , 



n SI. Piaet, ^ 
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par la première loi de cette ancienne Chevalerie que 
vous faites réulfir à Paris (*) il eft dit exprefTémem 
«< qu'aucun chevalier ne violera jamais une infante 
w fans le confentement d'icelle. « Comptez que je 
fuis navré de douleur de ne pouvoir jouer le premier 
rôle dans une telle aventure. Ne comptez pas moins 
fur l'admiration Se le tendre attachement du Clairo- 
nien & Antifréronien, V. . . 

Madame Denis 8c toute la troupe fe mettent aux 
pieds de leur modèle. 

(*) On jouait alors la tragédie de Tancrède. 
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A M. LE COMTE DE SCHOUVALOF. 



F«roey, 10 janvier ijSu 

Monsieur» 

Je n'ai jamais été du goût de mettre des vers au 
bas d'un portrait ^ cependant , puifque vous voulez 
en avoir pour 1 eftampe de Pierre le grand, en voici 
quatre que vous me demandez : 

Ses lois & Tes travaux ont in Aruit les mortels ; 
Il fit tout pour fon peuple , & fa fille l'imite; 
Zoroafbe, Ofiris^ vous eûtes des autels, 
Et c'eft lui feul qui les mérite* 

Le feul nom de Pierre le grand, Monfieur, vaut 
mieux que ces quatre vers -, mais puifqu'il y eft quef- 
tion de fon augufte fille, je demande grâce pour 
eux. 

M, de Soltikof m'a dit qu'il n'avait aucune nou- 
velle de M. Poufchkin, que perfonne n'en avait eu 
depuis fon départ de Vienne. Il eft à craindre que 
dans ce voyage il n'ait été pris par les Pruffiens. Quoi 
qu'il en foit , je n'ai aucuns matériaux pour le fécond 
volume. J'ai déjà eu l'honneur de mander plufieurs 
fois à votre excellence qu'il eft impoffible de faiie 
une hiftoire tolérable fans un précis des négociations 
& des guerres. Mon âge avance , ma fanté eft faible ; 
j'ai bien peur de mourir fans avoir achevé votre édi- 
fice. Ce qui achèverait de me faire mourir avec amer^ 
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tume , ce ferait d'ignorer fi la digne fille de Pierre le 
grand a daigné agréer le monument que j'ai élevé à 
la gloire de fon père. L'amour qu elle a pour fa mé- 
moire me fait efpérer qu'elle voudra bien defcendre 
un moment du haut rang où le ciel Ta placée , pour 
me faire aflurer par votre excellence qu'elle n'eft pas 
mécontente de mon travail. C'eft ainfi que nos rois 
ont la bonté d'en ufer, même avec leurs propres 
fujets. 

Les lettres du roi Staniflas, que vous avez eu la 
bonté de m'envoyer, Monfieur, font une preuve de 
l'état déplorable où il était alors. Je crois que les ré- 
ponfes de l'empereur Pierre le grand feraient encore 
beaucoup plus curieufes. C'eft fur de pareilles pièces 
qu'il eft agréable d'écrire l'hiftoire •, mais n'ayant 
prefque rien depuis la bataille & la paix du Pruth , 
il faut que je refte les bras croifés. Quand il plaira 
à votre excellence de me mettre la plume à la main, 
je fuis tout prêt. 

Je finis par vous àffiirer de tous les vœux que je 
fais pour votre bonheur particulier, & pour la prof- 
périté de vos armes. 

J'ai l'honneur d'être , &c* 
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A S. A. ÉLECTORALE LE PRINCE PAIATIN, 
CHARLES-THÉODORE. 

A Ferney, 14 avril 1761. 

V^UE je fuis touché, que j'afpire 
A voir briller cet heureux jour. 
Ce jour fi cher à votre cour , 
A vos états , à tout l'empire 1 

Que j'aurai de plaifir à dire. 

En voyant combler votre efpoir: 

J'ai vu l'enfant que je defire , 

Et mes yeux n'ont plus rien à voir ! 

Je reffemble au vieux Siméon, 
Chacun de nous a fon meffie ; 
J'ai pour vous plus de paillon 
Que pour Jofeph & pour Marie. 

Monfeigneur , que votre altefle éledorale me par- 
dotuie mon petit enthoufiaûne un peu profane, la 
joie le rend excufable. Je ne fais ce que je fais , ma 
lettre manque à Tétiquette. Du temps de la naiflance 
du duc de Bourgogne, tous les polidbns (e mirent à 
danfer dans la chambre de Louis XIV. Je ferais un 
grand poliflbn dans Schwetzingen , fi je pouvais, 
dans le mois de juillet , être aflèz heureux pour me 
mettre aux pieds du père , de la mère & de l'enfant. 
Un fils &c la paix , voilà ce que mon cœur fouhaire à 
vos altelTes éleârorales j & un fils fans la paix eft en- 
core une bien bonne aventure. Je me mets à vo5 ge- 
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noox 9 Monfeigneur \ je les embradè de joie. Agréez i 
vous & madame l'éledrice , ma mauvaife profe , mes 
mauvais vers , mon profond refpeâ , mon ivreflè de 
cœur^ & daignez conferver des bontés à votre petit 
Suifle, &c. 



A 



AU MEME. 

A Ferney , le 9 jum ij6u 

JCiST-CE une fille, eft-ce un garçon? 
Je n'en fais rien : la Providence 
Ne dit point fon fecret d'avance , 
Et ne nous rend jamais raifon. 

Grands , petits , riches , gueux , fous , fàges ^ 
Tous aveugles dans leurs efforts. 
Tous à tâtons font des ouvrages 
Dont ils ignorent les refforts. 

Ceft bien là que rtiomme eft machine : 
Mais le machinifle eft là-haut , 
Qui fait tout de fa main divine 
Comme il lui plait , & comme il faut. 

Je bénis fes dons învifibles : 
Car vous favez que tout efl bien. 
On ne peut fe plaindre de rien 
Au meilleur des mondes poffibles» 

SU vous donne un prince , tant mieux 
Pour tout rétat & pour fon père; 
Et s'il a votre caraôère, 
Cefl le plus beau prcfent des Cieux. 

Si d'une fille il vous régale. 
Tant mieux encor; c'eft un bonheur: 
En grâce , en beautés , en douceur 
Je la vois à fa mère égale. 
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O couple auguAe! heureux époux, 
L'efprit prophétique m'emporte : 
Fille ou garçon , il ne m'importe , 
L'enfant fera digne de vous. 

Monfeigneur , il m'importe cependant ; & je par- 
tirais en pofte pour favoir ce qui en eft, fi cette Pro- 
vidence qui fait tout pour le nnieux ne me traitait 
pas miférablement. Elle maltraite fort votre petit 
vieillard fuiflè , & m*a feit Tindividu le plus ratatiné 
Se le plus foufFrant de ce meilleur des mondes. Je 
ferais vraiment une belle figure au milieu des fêtes de 
vos alteflès éledorales ! Ce n*était que dans Fancienne 
Egypte qu'on plaçait des fquelettes dans les feftins. 
Monfeigneur , je n'en peux plus. Je ris encore quel- 
quefois^ mais j'avoue que la douleur efl: un mal. Je 
fuis confolé fi votre alteflè éleélorale eft heureufe. Je 
fuis plus fait pour les extrêm'ondions que pour les 
baptêmes. 

Puifle la paix fervir d'époque à la naifïànce du 
prince que j'attends ! Puifle fon augufte père conferver 
fes bontés au malingre , & agréer les tendres & pro- 
fonds refpeûs du petit Suiflè , &c. 
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A M. D A M I L A V I L L E- 

Le 19 juin i-^ôf* 

li N voyant la mine de ce pauvre abbé du Refnel, 
je n'ai pu m'empêcher de dire : 

Quoiqu'il eût cette mine , il fit pourtant des vers ; 

Il fut prêtre , mais philofophe ; 
Philofophe pour lui , fe cachant des pervers. 

Que n'ai-je été de cette étoffe ! 

Frère Thiriot n'aura pas autre chofe dé moi. Il 
ny a pas moyen de faire une infcription , à moins 
qu'elle ne foit un peu piquante, & je ne trouve rien 
de piquant à dire fur l'abbé du RefneL C'était un 
homme aimable dans la fociété ; je le regrette de tout 
mon cœur , je le fuivrai bientôt , & puis c'eft tout. 

J'ai pris la liberté d'envoyer fous votre enveloppe, 
une lettre pour M. Héron , dans laquelle je lui de- 
mande une grâce qui m'eft très - néceflàire : c'eft de 
vouloir bien me* faire parvenir une ordonnance du 
roi , qui défend aux archevêques & évêques de 
prendre des curés pour leurs promoteurs ou officiaux. 
Cette loi qui ett de 1 627 , me paraît fort fage : c'eft 
ce qui fait qu'elle n'eft point exécutée. Comme j'aime 
un peu le remue-ménage y j'ai envie de faire quelques 
niches aux prêtres de mon canton. Rien n'eft plus 
amufant dans la vieillefïè* 

Je me recommande à tous les frères, en corps & 
en ame. 
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A M. LE DUC DE BOUILLON. 

A ferney, le 31 juillet 1761. 

V o XJ S voilà , Monfeigneur , comme le marquis de 
la Fare , qui commença à fentir fon talent pour la 
poéfie à peu près à votre âge , quand, certains talens 
plus précieux étaient fur le point de baifler un peu , 
& de l'avertir qu'il y avait encore d'autres plaifirs. 

Ses premiers vers forent pour l'amour , les féconds 
pour l'abbé de Chaulieu. Vos premiers font pour 
moi , cela n'eft pas jufte j mais je vous en dois plus 
de reconnaiflance. Vous me dites que j'ai triomphé 
de mes ennemis > c'eft vous qui faites mon triomphe. 

Au pied de mes rochers , au creux de mes vallons. 
Pourrais- Je regretter les rives de la Seine ? 
La* fille de Comeille écoute mes leçons ; 

Je fuis chanté par un Turcnne : 

Tai pour moi deux grandes malfons 

Chez Bellonç & chez Melpomène. 

A Tabii de ces deux beaux noms , 

On peut méprifer les Frérons^ 
, Et contempler gaîment leur fottife & leur haine. 

Ccft quelque chofe d'être heureux ; 
Mais c'eft un grand plaifu" de le dire à l'Envie , 
De rabattre à nos pieds , & d'en rire à fes yeux ! 

Qu'un fouper eft délicieux. 
Quand on brave, en mangeant , fes griffes de harpie! 
Que des frères Berthier les cris injurieux 

Font une plaifante harmonie ! 
Que c'eft pour un amant un paffe-temps bien doux 
Lettres mêlées de Fers. • X 
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D'êmbrafler la beauté qui fobjugue Ton ame» 
Et d'aâfubler encor du fel de répigranune 
Un rival fôcheux & jaloux ! 

Cela n^efi pas chrétien , j*en conviens avec vous } 
Mais ces gens le font-ils ? Ce monde efi une guerre ; 
On a des ennemis en tout genre , en tous lieux : 

Tout mortel combat fur la terre ; 
Le Diable avec Michel combattit dans les cieux ; 
On cabab à la cour , à Tégiife , à l'armée ; 
Au Parnafie on ïè bat pour un peu de fumée,' 
Pour un nom, pour du vent : & je conclus au bout 
Qull faut jouir en paix , & fe moquer de tout* 

Cependant , Mpnfeigneur , tout en riant on peut 
Êdre du bien. Votre alteflè en veut faire à mademoi- 
felle Corneilles vous voulez que je vous taxe pour le 
nombre des exemplaires : fi je ne confultais que votre 
cœur , je vous traiterais comme le roi j vous en feriez 
pour la valeur de deux cents. Mais comme je fais que 
vous allez par-tout femant votre argent y Se que fou- 
vent il né vous en refte guère, je me réduis à fix, & 
j'augmenterai le nombre fi j'apprends qae vous êtes 
devenu économe. Je fupplie votre alteflè d'agréer 
mon profond refpefl , & de me conferver vos 
bontés. 



Digitized by VjOOQIC 



MÊLÉES DE VERS- 313 

A M. DÉ SENAC DE MEILHAR 
17^1. 

JhiLkvÈ du jeune Apollon 

Et Hon pas de ce vieux Voltaire ; 

Ëléve heureux de la raifon 
Et d'un Dieu plus charmant qui finftruifit à plaire ^ 
J'ai lu tes vers brillans & ceux de ta bergère , 
Ouvrages de refprit, embellis par T Amour; 

J'ai cnï voir la belle Glycère 

Qui chantait Horace à fon tour. 
Que fon efprit me plait! que fa beauté te touche! 
Elle a tout mon fuffrage , elle a tous tes deiirs , 
Elle a chanté pour toi ; je vob que for fa bouche 

Tu dois trouver tous les plaifirs* 

Je réponds bien mal , Mônfieuf , atix chofes chaf ^ 
mantes que vous m'envoyez -, mais à mon âge oïl a 
la v<rix un peu rauque, Lupi Mœrim vidcfe priores ^ 
Vox quoquè Mœrim déficit. 

Préferïtei , je vous prie , mes obéiffances à celui 
qui a foin de la fanté du roi (a), au père dé ce qu'il 
y a de plus aimable. 

*■' ' ■'■■■ ■ l in ■■■■hi, rrht \i U' iM u' i ' i tf » m i ri m ,t 

{a) Le père de M« de Senac était |>remier médeciiï du roî# 



Xt 
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A M. S A U R I N, 
B£ l'académie française; 

A Ferney , 28 novembre X762« 

J E VOUS fais très-bon gré, mon cher confrère, d*avoir 
fait un Saurin , & je vous remercie tendrement de 
me l'avoir appris dans une fi jolie lettre. Je fuis de 
votre avis y c'était un garçon qu'il vous fallait. 

J'aime le fexe affiirément. 
Je reftime , )e fais qu'il brille 
Par les grâces , par l'enjoûment, 
Qu« fouvcnt d'efprit il pétille , 
Qu'en fes déËiuts il eft charmant : 
Mais j*aime mieux garçon que fille. 

Gela ne veut pas dire que je (ois du goût de Socrate 
ou des jéfuites , j'entends feulement que je vous 
fouhaitais un garçon. 

Nous avons befoin de Saurins 

Qui vengent la philofophie 

De ces ânatiques gredins 

Ergotans en théologie. 

En vain depuis peu la raifon 

Vient' d'ouvrir, en fecret fon temple; 

L'in^me fuperftition , 

Qu'un vulgaire hébété contemple J • 

Monte toujours fur fes tréteaux. 

Elle nous vend fon miduidate : 
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Chaumelx la fuit. Orner {a) la flatte; 
£t des fripons & des cagots 
En violet , en écarlate , 
Sont fes Gilles & fes bedeaux. 

Votre enfant , mon cher confrère , apprendra de 
vous à penfer. Je fais mes complimens à la mère de 
donner à Ton fîls (es beaux tétons j c'eft encore là 
une forte de philofophie qui n'eft pas à la mode. 

Vous devriez bien, avant que je meure, pafTer. 
quelque temps à Ferney avec la mère & le fils. Lçs 
philofophçs font trop difperfés , & les ennemis de la. 
raifon trop réunis. 

C'eft une bonne acquifition que celle de Tabbé de 
Voifenon, tant qu'il fe portera bien -, mais cefl im. 
faint dès qu'il efl malade. 

J'ai ouï dire en effet beaucoup de bien d'une .tra- 
gédie d'Eponine^ Il faut au moins que la France brille 
par le théâtre i c'efl toute la fupériorité qui lui reft^. 
Je crois que vous avez aflîflé aux afïèmblées où l'on a 
lu le Jules-Céfar de Gilles Shakefpeare. J'enverrai 
incelïamment VHéradius de Scaramouche Caldéron ; 
cela vous amufera. 

Je vous embraflè , mon cher confrère , de tout 
mon coeur. 

(a) Orner Joly de Fleiiry , procureur-général , & grand 
feifeur dc-requjfitoires. 

X5 
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A M, LE MARQUIS DE CHAUVEtIN, 
/imbajjhdeur à Turin* 

Dans lei neiges , 5 janvier 1765, 

M A main n a pas fuivi mon cœur -, tout ce que je 
fouhaite, c*eft que votre excellence daigne être fâchée 
de ma pareflè. J'ai été malade , j'ai travaillé , j'ai 
voulu vous écrire de jour en jour , & je ne l'ai point 
fait. Je fuis trèsH:oupable envers moi , car je me fuis 
privé d'un très - grand plaifir. Si vous étiez à Paris , 
j'aurais bien plus d'amitié pour Otympie & pour le 
Droit du Seigneur. Les entrailles paternelles s'émou- 
vraient bien davantage pour mes enftns quand vous 
en feriez le parrain. Tout ce que je crains, c*eft 
d'acquérir de l'indifférence avec l'âge : TindifFérence 
glace les talens. Qui voit les chofes de fang (toid 
n efl bon que pour votre illuftre métier. 

Le minîAére , à ce qu'on dit , 
Veut une ame tranquille & Tage , 
Tandis que mon mét«er maudit 
En veut une ardente & volage. 
Vous n'employé? que des i^ifôns , 
Quand il faut vous ouvrir ou feindre;; 
Je ne peins que des paillons 2 
Il faut les fentir pour les peindre. 

Et dès pafEons r il y a long " temps que je n'en ai 
^lus, Vous , Monfieur , qui en avez une fî belle , & 
que la plus charmante ambaffadriçe du monde ào\K 
îpfpiter, ç'çit à vQus de îm^ de$ v?rs. 
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Malgré mon âge décrépit 
J'en ferais bien auifi pour elle» 
Si vous me donniez votre efprit 
Et votre grâce naturelle. 

J'aurai quelque chofe à vous envoyer le mois pro- 
chain -, mais comment m*y prendraî-je > Ce mois-ci 
vous n'aurez rien. Je n'ai que des neiges 5, j'en fuii 
entouré , & elles paflènt dans ma tête. Peut-être en 
avez-vous autant à Turin -, & je ne fais fi vous direz 
de la neige du Piémont ce que le cardinal de Polignac 
difait de la pluie de Marly. Monfieur & madame 
d'Argental ont cru que je plaifantais en vous fuppliant 
de leur envoyer le Droit du Seigneur. Ils l'avaient en 
effet , mais ils n'avaient pas ime fi bonne copie que 
la vôtre. Mes anges d'ailleurs me rendent la vie bien 
dure-, ils me donnent des commifiîons comme on en 
donnerait au diable de Papefiguière j & des correc- 
tions pour cette pièce - ci , & des changemens pour 
cette pièce -là, & des additions , Se des retranche- 
mens. Mes anges , je ne fuis pas de fer 5 ayez pitié 
de moi. 

Je demande à votre excellence fa proteâuon envers 
tnes anges. 

Je vous fouhaite force années heureufes , & je vovis 
préfente mon très-tendre refpcâ:. 



X4 
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AM. LE MARQUIS D'ARGENCE DE DIRAC. 

A Ferney, 14 janvier 1765. 

JMoN cher philofophe, vous m'envoyez toujours 
des pâtés farcis de truffes. Vous êtes un philofophe 
feifant bonne chère & voulant qu'on la fafle : vous 
jugez avec raifon que nous avons befoin^ danç notre 
pays de glaces , du fou venir des feigneurs de vos 
beaux climats. 

Savez -vous que j'ai reçu une lettre de quatre 
dames d'Angoulême } Je n'ai pas l'honneur de les 
coimaître , mais je n'en fuis que plus flatté de leurs 
bontés y elles ne fîgnent point leurs noms , elles m'or- 
donnent d'adreflèr ma réponfe à madame la marquife 
de Théobon. Que puis-je leur réppndre ? c'efl jouer 
à colin-maillard. 

Quatre beautés font tout mon embarras. 
De faire un choix mon ame efl occupée : 
Qu'eût feit Pâlis en un femblable cas ? 
En quatre parts la pomme il eût coupée. 

Si vous voulez leur donner cette réponfe ou cette 
excufe , c'efl affez pour un vieux malade qui ne ref- 
femble point du tout à Paris. 

On va juger à Paris le procès des Calas : cela inté- 
refïè l'humanité toute entière. On a pendu un ex- 
jéfuite pour avoir dit des fottifes : cela n'intérelfe que 
la pauvre fociété de jésus. 

Bon foir , Monfieur j fans les neiges & votre 
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abfence, mon château, Tœuvre de mes mains, ferait 
un charmant féjour. Je fuis à vous bien tendrement 
pour jamais. 

A M. LE COMTE DE LA TOURAILLE. 

Au château de Ferney, 15 feptembre 1763. 

Vous êtes , Monfieur, dans le cas de Waller, qui 
propofait unequeftion de philofophie à Saint-Evre- 
mond qui fe mourait. Saint-Evremond lui répondit : 
•« Vous me prenez trop à votre avantage. » . 

C'eft à vous qu'il appartient de parler du héros 
aimable que vous avez le bonheur de voir ('^). 

Témoin de fes vertus , témoin de fon courage, 
Cefl à vous de les peindre à la poftérité. 
On exprime avec vérité 
Ce qu'on voit & ce qu'on partage : 
Moi , je ne fuis qu'un pauvre fage , 
Vivant dans mes foyers , & mourant dans mon lit; 

En vain j'aurais tout votre efprit , 
Ma voix ne peut chanter l'audace extravagante 
De tous ces grands Condés dont la France fe vante: 
Chacun d'eux à vingt ans caphaine & foldat. 
Va prodiguer' un fang nécei&ire à l'état ; 
Cherchant tous à mourir aux champs de Weftphalie ; 
J'admire , en gémiflknt , cette illuÂre folie : 
Et tout ce que je puis, c'eft de former des vœux 

Pour que le Ciel , en dépit d'eux , 
Par charité pour nous leur conferve la vie. 



C^} M, le prince de Condé» 
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Pardonnez à ces mauvais vers qu'un malade a 
diâés , & faites-en de meilleurs > cela ne vous fera 
pas difficile. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

i8 feptembre 1763. 

Je me doutais bien, mes divins anges > que made- 
moifeile Clairon n'était guère faite pour jouer Ma- 
riamne. Je ne me fouviens plus du tout des anciennes 
imprécations qui finiflàient le cinquième aâe > & en 
général , je croîs que ces imprécations font comme 
les fotûfes , les plus courtes font les meilleures. Je 
vous avoue que je ferais bien plus sûr à'Ofympie ; 
c'eft un fpedacle magnifique } on le donne dans les 
pays étrangers quand on veut une fête brillante 5 il 
fait grand plaifir dans les provinces avec des aûeurs 
de la Foire s jugez ce que ce ferait avec vos bons 
adeurs de Paris. Mais je fais que dans toutes les af- 
faires il faut prendre le temps favorable , & favoir 
prendre patience. 

Notre petite confpiration m'amufe beaucoup ac- 
tuellement , & je me flatte qu'elle égayé aufïî mes 
anges. Avouez donc que cela fer^ fort plaifant. Je 
vous envoie un petit bout de vers > madame d'Argen- 
tal qui eft ladreflè même, coupera le papier avec fes 
petits cifeaux , & le collera bien proprement à £a 
place , avec quatre petits pains qu'on nomme enchan- 
tés. Vous favez, par parenthèfe, pourquoi on leur a 
donné ce dcôle de nom« 
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Je vous demande toujours en grâce de ne me ja- 
mais ôter mes deux voluptueux. Voulez-vous que je 
mette mes deux débauchés , mes deux roués ? Ne 
voyez-vous pas que Fulvie eft étonnée , avec raifon, 
qu'un ivrogne & un jeune homme qui court après 
les filles , foient les maîtres du monde ? C'eft préci- 
fément voluptueux qui convient \ c'eft le mot propre, 
& il eft beau de hafarder fur le théâtre des termes 
heureux qu'on n'y a jamais employés. Au nom da 
Dieu ne touchez jamais à ce versj gardez -.vous -en 
bien , vous me tuez. 

Mes anges > je vous feis juges de ma difpute avec 
Thiriot -, le fculpteur Pigal a fait une belle ftatue de 
Louis XV pour la ville de Reims > il m'a mandé qu'il 
avait fuivi le petit avis que j'avais donné dans le 
Siècle de Louis XIV ^ de ne point entourer d'efdaves 
la bafe des ftatues des rois , mais de figurer des ci- 
toyens heureux , qui doivent être en eflFet le plus bel 
ornement de la royauté. 

Il m'a demandé une infcription en vers français , 
anendu qu'il s'agit d'un roi de France & non d'un 
empereur romain. .Voici mçs vers : 

Efclaves qui tremblez fous un roi conquérant , 

Que votre frcht touche k terre. 
Levez-vous, citoyens, fous un roi bienfaifant, 

Enfkns , béniâez votre père. 

Thiriot veut de la profe \ mais de la profe fran- 
çaife me paraît très-fade pour le ftyle lapidaire. 

M. l'abbé de Chauvelin m'a envoyé vingt-quatre 
cftampes de fon petit monument érigé dans fon abbaye 
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pour la fanté du roL L'infcription latine eft des plus 

longues : ce n'était pas aind que les Romains es 

ufaient. 

Refped & tendreflè. 

A M. LE PRÉSIDENT HÉNAULT. 

A Ferney , le 4 décembre 1765. 

M. p N cher & refpeâable confrère , celui qui vous 
grave n'entend pas mal fes intérêts : il eft bien sûr 
que fon burin deviendra célèbre fous la prptedion 
de votre plume. Je vous demande en grâce que & on 
met au bas de votre portrait ce petit vers : 

Qu'il vive autant que fon ouvrage ! 

on ajoute : « Par Voltaire & par le public. « 

Il eft bien trifte que madame du DéfFant ne puiiïè 
voir votre eftampe. 

La lumière eft pour elle à jamais éclipfée ; 

Mais vous vous entendez tous deux. 
Uimagination , le feu de la penfée 
Valent peut-être mieux 
. Que deux yeux. 
Je me défeis des miens, & j'en fuis plus tranquille; 

J'en ai moins de diflraftions. 
Lorfque le cœur calmé renonce aux paifipns , 
Deux yeux font un meuble inutile. 

Cela n'eft pas tout-à-fait vrai , mais il faut tâcher 
de fe le perfuader. Mon efpèce d'aveuglement eft tout- 
à-fait drôle : une ophtalmie abominable m ote entiè- 
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rement la vue quand il y a de la neige fur la terre , Se 
je recommence quelquefois de voir honnêtement 
quand le temps fe met au beau. Je vous prie. Mon- 
fieur , vous qui avez des bons yeux ( & cela doit 
s'entendre de plus d une manière ) , de lire ce petit 
mémoire hiftorique ^ vous y trouverez des chofes 
curieufes. 

J'ai envoyé à madame du DefFant un conte à dor- 
mir debout , qui eft d'un goût un peu différent. Les 
aveugles s'amufent comme ils peuvent. 

Tout le Corneille eft imprimé i il y en a douze 
tomes. La Bérénice de Racine eft à côté de celle de 
Corneille, avec des remarques j VHéradius efpagnol 
eft au-devant de VHéradius itdm^dâs ; la Confpiration 
de Brutus &c de Caflius <:ontre Céfar > de ce fou de 
Shakefpeare , eft après le Cinna de Corneille , & 
traduite vers pour vers , Se mot pour mot : cela eft à 
feirç mourir de rire. 

Adieu , Monfleur j confervez vos bontés au vieux 
de la montagne. 
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A M. LE COMTE D'ARGENTAL 

12 février 1764^ 

Oi Pigmalion lu forma ^ 
Si le ciel anima fon être» 
L'Amour fit plus , il Fenflamma , 
Sans lui que fervirait de naître ? 

Si mes anges trouvetit ces verikalets fupportâbles^ 
à la bonne heure y ûnon au rebut. J'aurai du moins 
le mérite de leur avoir obéi fur le champ, fie c'eft un 
mérite que j'aurai toujours. 

Mes anges me donnent de trës-bonnes rai(bns 
d'avoir mis le Kain de la confpiration > ils ont très- 
bien fait ; je les applaudis , je leur ai toujours die : 
Votre volonté foit faite *, niais je joins l'approbation 
à la réfignation. 

Je répète à mes anges que la nation a enfin trouvé 
fon vrai génie, fa vraie gloire , qui eft l'opéra-comique. 
On me mande pourtant qu'il y a de très-belles chofes 
dans Idomenée , car je fuis encore afiez bon français 
pour aimer le tripot de Melpomène. 

Je joins ici la lifte des tripotiers que mes anges 
me demandent -, j'y joins auflî un petit extrait pour 
la gazette littéraire, dont j'envoie le double à M* Ar- 
nauld i je l'ai cru digne de votre curioiité.Tout Ferney 
( au curé près ) remercie mes anges & M. le duc de 
Praflin. Bien eft-il vrai que M. le duc de Praflin m'a 
fait tenir hier un petit paquet de je ne fais où , & qui 
contient les fermons dont j'envoie l'extrait > mais 
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pour le gros paquet délivré à M. le comte de Guerchy 
par Paul Vaillant , shérif de Londres , je n'en ai point 
de nouvelle j & tout ce que je peux faire , c eft de 
joindre ici un petit mémoire de ce que contenait ce 
tardif paquet qui était préparé depuis fix mois , Se 
qui viendra probablement en qualité d almanach de 
Tannée paflèe. 

Mes yeux font encore en très -mauvais état j mais 
dès que j'aurai des yeux & des livres nouveaux, je 
fournirai à M. labbé ArnauM tous les mémoires 
dont je pourrai m'avifer. 

JV. B. Pour peu qu'il y ait encore de bonne foi 
chez les hommes , mes anges doivent avoir reçu un 
double des Trois Manières ; M. Janel lui-même doit 
leur avoir envoyé deux Olympies ; plus , des remon- 
trances fur Olympicj accompagnées d'une lettre. Il 
y avait auflî une lettre avec les Trois Manières j dans 
un j5aquet adreflè à M. de Courteilles. Si rien de tout 
cela n'eft arrivé , à quel faint déformais avoir recours ? 
Je préfente à mes anges la plus refpeûueufe tendrellè. 
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A MADAME LA MARQUISE DU DEFFANT, 

Aux Délices , 27 janvier 1764. 

yJ u I , je perds les deux yeux ; vous les avez perdus , 
O fage du Deffant ! eA^e une grande perte ? 

Du moins nous ne reverrons plus 

Les fots dont la terre eft couverte. 
Et puis tout efl aveugle en cet humain Céjour ; 
On ne va qu'à tâtons fur la machine ronde. 
On a les yeux bouchés à la ville , à la cour : 

Plutus , la Fortune & TAmour 
Sont trois aveugles-nés qui gouvernent le monde; 
Si d'un de nos cinq fens nous fomilies dégarnis » 
Nous en poiTédons quatre ; & c'eft un avantage 
Que la nature laifle à peu de fes amis, 

Lorfqu'ils parviennent à notre âge. 
Nous avons vu mourir les papes & les rois ; 
Nous vivons , nous penfons ; & notre ame nous refte. 
Epicure & les fiens prétendaient autrefois 
Que ce fixième fens était un don célefle * 

Qui les valait tous à la fois. 
Mais quand notre ame aurait des lumières parfaites , 

Peut-être il ferait encor mieux 

Que nous euffions gardé nos yeux ; 

Duffions-nous porter des lunettes. ^ 

Vous voyez. Madame, que je fuis un confrère 
aflèz occupé des affaires de notre petite république 
de Quinze- Vingts. Vous m'alFurez que les gens ne 
font plus Cl aimables qu'autrefois ; cependant les 
perdrix & les gélinotes ont tout autant de fumet au- 
jourd'hui qu elles en avaient dans votre jeunefle j les 
fleurs ont les mêmes couleurs. U n'en efl pas 'ainiî 

des 
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êes hommes ; le fond en eft toujours le même , mai« 
les talens ne font pas de tous les temps y 6c le talent 
d'être aimable , qui a toujours été alFez rare , dégé- 
nère comme un autre* Ce n'eft pas vous qui avez 
changé , c'eft la cour & la ville , à ce que j'entends 
dire aux connaiffèurs. Cela vient peut-être de ce 
qu'on ne lit pas allez les Moyens de plaire de Mon- 
crif. On n'eft occupé que des énormes fottifes qu'on 
fait de tous côtés : 

Le raifonner triftement s*accrédite. 

Comment voulez- vous que la fociété foit agréable 
avec tout ce fatras pédantefque ? 

Vraiment on vous doit l'hommage d'une Pucclle. 
Un de vos bons mots eft cité dans les notes de cet 
ouvrage théologique ('*'). Il n'y a pas moyen devons 
l'envoyer , comme vous dites , fous le couvert de la 
reine \ on n'aurait pas même ofé l'adreflèr à la reine 
Berthe, Mais fâchez que dans le temps préfent il eft 
impoffible de faire parvenir aucun livre imprimé des 
pays étrangers à Paris , quand ce ferait le nouveau 
Teftament. Le miniftre même dont vous me parlez , 
ne veut pas que j'envoie rien, ni fous fon enveloppe , 
|ii à lui-même. On eft eflFarouché, & je ne fais 
pourquoi. 

Prenez votre parti. . Si dans, quinze jours je ne 



( * ) Sur faint Denis , qui portait fa tête dans fes mains 3 
& la baifait tendrement. Voyez les notes de la Pucelleji 
Chant I. 

Lettres mêlées de Vers. Y 
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vous envoie pas Jeanne par quelque honnête v63ra-* 
geur , dites à M, le préfijenc Hénault qu il vous en 
felîè trouver une par quelque colporteur. Cela doit 
coûter trente ou quarante fous^ il ny a point de 
livre de théologie moins cher. 

Je fuis fôché que votre ami Toit fi couru \ vous en 
jouifTez moins de fa fociétéî &c c'eft une grande perte 
pou* tous deux. J'achève doucement ma vie dans la 
retraite & dans la famille que je me fuis faite. 

Adieu» Madame > coumge^ faifons de nécefEcé 
vertu : {avez -vous que c'eft un proverbe tiré de 
Qcéron? 

A MADAME LA PRINCESSE DE LIGNE. 

Aux Délices, 6 îuîn 1764. 

■I^RIONNE, de ce bufte adorable modèle. 
Le fiit de la vertu comme de la beauté. 
L'amitié le confacre à la poftérité , 
Et s'immortalife avec elle. 

Vous vous adreflêz , Madame , à une fontaine 
tarie, pour avoir un peu deau d'Hipocrène. Je ne 
fiiis qu un vieillard malade au pied des Alpes , qui ne 
font pas le Mont-Parnaffe. Ne foyez pas furprife fi 
l'exécute fi mal vos ordres. Il eft plus aifé de mettre 
madame de Brionne en bufte qu'en vers. Vous avez 
des Phidias , mais vous n'avez point d'Homère qui 
(ache peindre Vénus & Minerve. 

D'ailleurs, Madame, vous écrivez avec tant d'el^ 



Digitized by VjOOQIC 



MÊLÉES DE VERS. 339 

prit , que je fuis tenté de vous dire : Si vous voulez 
de bons vers, faites-les. Je ne peux que vous repré- 
fenter la difficulté d'une infcription en rimes. Quatre 
vers font bien longs fous un marbre ^ mais il en fau- 
drait cent pour exprimer tout ce qu'on penfe de vous 
ôc de madame la comtelTe de Bxionne* 

Jetez mes quatre vers au feu> Madame^ & mettez 
en profe : 

L'amirié confacre ce marbre à la beauté & à la 
vertu. 

Cela eft plus dans le ftyle qu'on appelle lapidaire; 
ou bien jetez encore au feu cette infcription, 6c 
mettez, en deux mots, votre penfée> cela vaudra 
beaucoup mieux. 

Pardonnez à mon extrême ftérilité> 6c agréez k 
profond refpeâ:, &c« 



y 1 
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A MADAME ÉLIE DE BEAUMONT. 

A t'erney» le 29 iuin X764« 

J £ VOUS dois. Madame, de nouveaux remercimens 
& de nouveaux éloges. Votre joli roman m'a fait vite 
quitter des fetras d'hiftoire qui m'occupaient. 

L*hiftoire dit ce qu'on a iàit; 
Un bon roman , ce qu'il £iut faire. 
Vous nous avez peint trait pour trait 
Les vertus avec Part de plaire : 
Et Ton peut dire en cette a£faire 
Que le peintre a fait fon portrait. 

Je ne fuis pas moins rouché du mémoire pour 
Potin (*), ou plutôt pour deux millions d'hommes. 
M. de Beaumont & vous. Madame, êtes sûrs de 
TelHme publique. Souffrez que ma lettre foit pour 
vous deux , que je vous félicite d'appartenir l'un à 
l'autre, & que je joigne ma fenfible reconnaiffance , 
Madame , au refpeét que j'ai pour vous. 

(* ) Mémoire en fiiveur de l'état des protefbns français. 
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A M. **. 

J^ANS le fond de mon hermitage , 
Loin de Fillufion des cours. 
Réduit , hélas ! à vivre en fage , 
Ne l'ayant pas été toujours , 
Et ne l'étant qu'en mon vieux âge ; 
La retraite efl mon feul recours. , 
Je ne ferai plus de voyage. 

Que la gloire avec les Amours, 
Couronnent devers Cracovie 
Un prince aimé de fa patrie , 
Qui lui promet de fi beaux jours; 
Trop éloigné de fa perfonne. 
Je me borne à former des vœux; 
On lui (décerne une couronne, 
Et je voudrais qu'il en eût deux. 

Voilà, mon cher philofophe, les prédiâions du 
Noftradamus de Ferney , que vous pouvez montrer 
à M. le comte de Mnizek , à qui je préfente mes 
refpeâis. J'ai déjà lu , avec grand plaifir , quelque 
chofe de votre Logique > je me flatte que bientôt il en 
.paraîtra dans la gazette littéraire, un extrait dont 
vous ne (èrez pas mécontent. 

Confervez toujours un peu d'amitié pour ce vieux 
malade qui eft obligé de diéter vers Se profe. 



Y 3 
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A M. LE MARQUIS DE VILLETTE. 

En réponfe à une Epître en vers qu'il avait adrejféc 
4 M. de Voltaire y fur la réhabilitation de l'infor- 
tunée famille des Calas. 

15 mars 176$» 

Vous fav€z penfer comme écrire ; 

Les grâces avec la raifon 

Vous ont confié leur empire ; 

Uvahmt fuperftition 

Sous vos traits délicats expire. 

Âinfi l'immortel Apollon 

Charme l'Olympe de fa lyre^ 

Tandis que les flé^es qu'il tire 

Ecrafent le ièrpent Python. 

n eft dieu qusmd par fon courage 

Ce monftre aflfreux eft terrafl*é ; . 

U l'efi quand fon brillant vifage 

Rallume le join* éclipfé ; 

Mais entre les genoux d'IiTé 

Je le crois dieu bien davantage. 

Moins le hibou de Férney , Monfieur , mérite voi 
jolis vefs, plus il vous en doit de remercîmem. H 
smtéreflfe vivement à vous 5 il connaît tout ce que 
vous valez. 

Leç erreurs & les paffions. 

De vos beaux ans font Tapanage ; 

Sous cet amas d'illufions 

Vous renfermez l'ame d'un fage. 

Je vous retiens pour un des foutiens de la philo- 
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^ophie , je vous en avertis : vous ferez détrompé de 
tout i vous ferez un des nôtres. 

Plein d'efprit , doux & fociable , 
Ce n'eft pas affez, croyez-moi; 
Ceft pour autrui qu'on eft aimable ; 
Mais il faut être heureux pour foi. 

Nous avons une cellule nouvelle , Se nous en bâ- 
tîflbns une autre; vous favez combien vous êtes' 
aimé dans notre couvenr. 

A M. MARMONTEL. 

A Ferncy, le 17 mars 176 j. 

JVl N cher ami , je reconnais votre cœur à la fen- 
fibilité que les Calas vous infpirent. Quand f ai appris 
le fuccès , j'ai verfé long-temps de ces larmes d*at- 
tendriflèment & de joie que mademoifelle Clairon 
fait répandre. Je la trouve bien heureufe cette divine 
Clairon. Non-feulement elle eft adorée du public , 
mais encore Fréron fe déchaîne, à ce qu'on dir, 
contre elle. Elle obtient toutes les fortes de gloire. 
L'épigramme qu'on a daigné faire contre ce mal- 
heureux, eft auffi jufte que bonne; elle coun le 
royaume. On difait, ces jours paflès , devant ime de 
moifelle de Lyon , que l'ignorance n'eft pas un pé- 
ché ; elle répondit par ce petit huitain : 

On nous écrit que maître Aliboron 

Etant requis de faire pénitence : 

Eft-cc un péché, dit-il, que fignoraniJe? 

Y4 
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Un fien confrère auffi-tôt lui dit : Non * 
On peut très-bien, malgré l'an littéraire. 
Sauver fon ame en fe faifant huer ; 
£n confcience il cA permis de braire ; 
Mais c'eft péché de mordre & de ruer. 

Je trouve maître Aliboron bien honoré qu'on 
daigne parler de lui ; il né devait pas s'y attendre. On 
m'a mandé de Paris qu'il allait être fecrétaire des 
commandemens de la reine. J*avoue pourtant que je 
ne le crois pas , quoique la fortune foit aâèz faite 
pour les gens de fon efpèce. 

Adieu , mon cher ami 5 je vieillis terriblement > je 
m'affaiblis > mais l'âge Se les maladies n'ont aucun 
pouvoir fur les fentimens du cœur. Vivez aulE heu- 
reux que vous méritez de l'être. Je vous embraâfè 
tendrement. 
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A M. LE COMTE DE LA TOURAILLE. 

Au château de Feraey, 29 mars 1765, 

V ous en avez ufé avec moi, Monfieur, comme 
une jeune coquette qui fe pare de tous Ces charmes 
pour réduire un pauvre vieillard à qui elle donne des 
défirs inutiles. Vous m'avez cajolé , vous m'avez en- 
voyé de jolis vers j mais je répondrai à votre Mufe 
agaçante : 

Vos jeunes attraits, vos œillades 

Ne me rendront pas mon printemps. 
Quand on a parcouru dix-huit olympiades, 
L'eTprit & fon étui font minés par les ans. 

On ne fait plus de vers galans , 
Ou fi Ton en veut 6iiire , ils font ou durs ou £ides« 
Des neuf favantes foeurs j'ai force rebuffades , 

Du cheval ailé des ruades , 

Et des fourires méprifans 

Des belles dames à pàffades. 
Condé même, Condé, qui, par tant d*efiocades 
Egala , jeune encor , les héros du vieux temps , 
Et qui dans l'art de vaincre a peu de camarades. 
Exciterait en vain mes effortis langulfTans. 
Irai - je répéter , dans de froides tirades , 
Ce qu'on a dit cent fois des illuftres parens 
Dont la gloire avec lui £iifait des accolades 

Aux campagnes des Allemands? 
Qu'il foit chanté par vous , par tous vos jeune$ gens ; 

£t non pas par de vieux malades ! 
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A M. LE MARQUIS DE VILLETTE. 

5 augufle 1765-, (car ]e n'aime pas mieux août que 
eu d€ fac i cela eft trop velche. ) 

Les inâammations de poitrine, Monfieur, nui(ent 
beaucoup au commerce des lettres. J en ai eu une 
dont les reftes ne font point du tout plaifans. Sans 
cela, votre jolie lettre du 4 juillet, vos très-agréables 
vers , votre charmante imagination m'auraient animé j 
Se je vous aurais dit , il y a un mois , tout ce que j'ai 
fur le cœur. 

Je vous trouve une des plus aimatles créatures qui 
refpirent j mais en même temps je vous trouve une 
des plus fages , d'avoir un peu arrêté Tindifcrétion de 
ces bons amis qui difent du bien de vous pour de 
l'argent. Je les attends à une épîtré dédicâtoire. M. de 
la Touraille , qui eft d'une volée un peu différente , 
m'a écrit fur votre compte des chofes qui ont bien 
flatté mon goût. Il vous aime, &il eft digne de vous 
aimer. Vous avez-là un bon fécond auprès de M. le 
prince de Condé. 

Je fuis enchanté que vous n'aimiez pas trop le 
public, & que vous aimiez beaucoup vos terres. Voilà 
qui eft vraiment philofophe : 

Vous connaiflèz très-bien vos gens; 
Cefi un précieux avantage. 
Et; bien rare dans leé beaux ans:-^^ 
Votre efprit vous a rendu fage. 
Si je le fuis , c'eft par mon âge; 
Et je me fuis trompé long-temps. 
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Mademoifelle Clairon eft chez moi : il y avait dix* 
fspt ans que je ne l'avais vue. Elle n'était pas alors 
ce qu'elle eft aujourd'hui : elle a créé Ton art. Elle eft 
unique y il eft jufte qu elle foit perfécutée à Paris. 

Tout ce que vous m'avez appris > & tout ce qu'on 
m'a dit , augmente ma paffion pour ma retraite ; celle 
de vous y revoir eft à fon comble. 

Permettez que je confie à vos bontés ce billet pour 
frère d'Alembert. 

A M. L'ABBÉ DEVOISENON, 

Qui lui avait envoyé V opéra d*If(écllc & Gertrude^ 
tiré du corue intitulé: l'éducation d'une fille. 

A Ferney, le iS oûoBre i76f« 

J*AVAis un arbufte kiutile 
Qui languiflaît dans mon canton; 
Un bon jardtimer de la ville 
Vient de greffer mon (auvageon : 
Je ne recueillais de ma vigne ^ 
Qu'un peu de vin greffier & plat ; 
Mais un gourmet Ta rendu digne 
Du pakîs le plus déKeat. 
Ma bague était ion peu die diofe , 
On la taille en beau diamant : 
Honneur à Tenchanteur charmant 
Qui fit cette métamorphofe. 

Vous fentez bien , Monfieur l'évêque de Mont- 
rouge 9 à qui font adrefles ces mauvais vers. Je vous 
prie de préfenter mes complimens à M. Favart , qui 
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eft un des deux œnTervateurs des grâces Se de la gaieté 
firançaifes. Comme il y a environ dix ans que vohs 
ne m'avez écrit, je nofe vous dire : O mon amil 
écrivez-moi *> mais' je vous dis : Ah ! mon ami ! voas 
m avez oubliez net. 

RÉPONSE de M. l'ahbé de Foifenon. 

Vos jolis vers à mon adreflê 

Immortaliferont Favart; 

Ceft Apollon qui le careiTe ; 

Quand vous lui jettes un regard. ^ 

Ce Dieu Ta placé dans la dafle 

De ceux qui parent fes jardins : 

Sa délicatefle ramafle 

Les fleurs qui tombent de vos mains^ 

Il vous a choifi pour fon maître \ 

Vos richefles lui font honneur. 

D vous fait refpirer l'odeur 

Des bouquets que vous faites naître. 

Il n'aurait pas manqué de vous offrir fa comédie 
de Gertrude ; mais il a la timidité d'un homme qui a 
vraiment du talent j il a craint que l'hommage ne fût 
pas digne de vous. Vous ne croiriez pas que , malgré 
les preuves multiphées qu'il a données des grâces de 
de fon efprit, 6n a l'injufHce de lui ôter fes ouvrages 
êc de me les attribuer. Je fuis bien sûr que vous ne 
tombez pas dans cette erreur : quand il fe fert de vos 
étoffes pour feire fes habits de fête, vous n avez garde 
de l'en dépouiller. 

Il vous enverra inceflanmient la Fée Urgelle; il 
ma paru qu elle avait réuifi à Fontainebleau d'où 
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l'arrivCi Ce n*eft pas une raifon pour qu'elle ait du 
Aiccès ici : la cour eft le chatelet du ParnaUè, & le 
public caflè fouvent fes arrêts. Mais vous avez fourm 
le fond de l'ouvrage; voilà fa caution là plus sûre. 

Adieu, mon plus anciefti ami; je ne céderai de 
l'être que lorfque le parlement rappellera les jéfuites 
Se je ne vous oublierai que lorfque j'aurai oublié à 
lire. 

A M. LE MARQUIS DE VILLETTE. 

Surun Portrait de l'auteur qu'il avMt fait graver. 

^ A Femey, le xx décembre 1765. 

J'ouvre une cailïè , Monfieur , j'y vois , quoi ? 
moi - même en perfonne y deflSné d'une belle main. 
Je me fouviens très-bien que 

Ce Danzel beau comme le jour ^ 
Soutien de Famoureux empire » 
A dans mon champêtre fêjour 
Deffiné le maigre contour 
D'un vieux vîfage à faire rire : 
En vérité, c'était l'Amour 
S'amufant à peindre un fatyre 
Avec les crayons de la Tour {a). 

Il eft vrai que dans l'eftampe on me fait terrible- 
ment montrer les dents >. cela ferait foupçonner que 

(a) Peintre de portrait, célèbre par fon talent & pai? 
fon efprit. 
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) en ai encore* Je dois au moins en avoir une contif 
vous > de ce que vous avez paile tant de temps fans 
m'écrire» 

Bérénice difait à Titus : 

Voyez-moi plus fouvent & ne me domiez rien« 

Je pourrais vous dire : 

Ecrivez-moi fouvent & ne me gravez point. 

Mais je fuis fi flatté de votre galanterie que je ne 
peux me plaindre du burin. Je remercie le peintre, 
Se je pardonne au graveur. 

On prétend que vous avez des affaires de des procès î 
qui terre n a pas » â>uvent a guerre , à plus forte rai- 
fon qui terre a* 

Dî tM/ormam, 
Dî tibi divulas dedemnt arttmqut fhundi^ 

Ajoutez-y fur - tout la fanté> & ayez la bonté de 
m'en dire des nouvelles quand vous n'aurez tien à 
faire. L'abfence ne m'empêchera jainais de m'inté- 
refler à votre bien-être & à vos plaifirs* Si vous êtes 
dans le tourbillon, vous me négligerez, fî vous en 
êtes dehors, vous vous fouviendrez, Monfîeur, d*mi 
des plus vrais amis que vous ayiez. Vous l'avez dit 
dans vos vers , & je ne vous démenrirai jamais. 
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A M- LE MARQUIS D*ARGENCE DBDIRAC. 

8 décembre 1766. 

J E VOUS renvoie, monfieur le Marquis , votre lettre 
à M. le comte de Périgord, que vous avez bien 
voulu me communiquer. J'en ai tiré une copie félon 
la permiffion que vous m'en donnez. Cette lettre eft 
bien digne d'une ame aufli noble ôc auflî généreufe 
que la vôtre. Elle eft fimple, & ceft le feul ftyle 
qui convienne à la vérité , quand on écrit à fes amis. 
Tous les faits que vous rapportez font inconieftables. 
Je ne doute pas que M. le comte de Périgord ne 
trouve fort bon que vous lui adreffiez cette lettre , & 
que vous la rendiez publique. Pour moi , je vous 
avoue que je n'affede point avec vous une fauflè mo- 
ileftie, & que je vous ai une très-grande obligation. 

Le livre du jéfuite Nonotte vient d'être réimprimé 
(pus le titre d'Amfterdam, mais l'édition eft d'Avi* 
gnon. Les partifans des prétentions ultramontaines 
foutiennent ce livre -, mais ces prétentions ultramon- 
taines, qui offenfent nos rois & nos parlemens , n'ont 
P^ un grand crédit chez la nation. Ceft fervir la re- 
ligion Se l'état que d'abandonner les fyftêmes jéfui- 
tiques à leurs ridicules. 

Votre lettre à M. le comte de Périgord ma telle- 
ment échauffé la tête & le cœur, que- je vous ai 
répondu en vers par une ode dont voici une ftrophe : 

Qu'il eft beau, généreux d'Argence, 
Qu'il eft digne de ton grand cœur 



Digitized by VjOOQIC 



35^ LETTRÉS 

De venger la faible innocence 
Des traits du calomniateur t 
Souvent Tamitié chancelante 
Refferre fa pitié prudente. 
Son cœur glacé n'ofe s'ouvrir , 
Son zèle e& réduit à tout craindre. 
Il eft cent amis pour nous plaindre. 
Et pas un pour nous fecourir. 

Voici encore une ftrophe de cette ode* 

Imitons les moeurs héroïques 
De ce miniflre des combats, 
Qui de nos chevaliers antiques 
A le cœur , la tête & le bras , 
Qui penfe & parle avec courage ,' 
Qui de la fortune volage 
Dédaigne les dons paflagers. 
Qui foule aux pieds la calomnie , 
Et qui fait méprifer l'envie 
Comme il méprlfa les dangers. 

Je crois que M. le duc de Choifeul ne fera pas mé- 
content de ces derniers vers. Il daigne toujours 
m'aimer y il m'honore quelquefois d'un mot de fa 
main. 

J'aurai Thonneur de vous envoyer l'ode entière j 
dès qu'elle fera mife au net , & je la ferai imprini^ 
à la fuite de votre lettre. Je ferai enchanté de joindre 
votre éloge à celui de M. de Choifeul : cela parafa 
en même temps que le mémpire des Sirven dont les 
avocats ne manqueront pas de vous envoyer quelques 
exemplaires. Vous pourrez faire publier votre lettre 
& l'ode à Bordeaux, pendant que je la publierai à 
Genève. Je voudrais que vous euffiez eu la bonté de 

menvoyer 
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m'envoyer tous vos titres & ceux de M. le comte de 
Périgord , pour les placer à la tête. 

J'attends vos ordres , & j'ai Thonneur d'être avec 
les fentimens les plus refpedueux Se les plus tendres , 
Monfieur, votre &c. V. 

AU ROI DE DANEMARCK CHRISTUN VIL 

Le 4 février 1767, 

La lettre dont votre majefté ma honoré , m'a fait 
répandre des larmes de tendreflè & de joie. Votre 
majefté donne de bonne heure de grands exemples. 
Ses bienfaits pénètrent dans des pays prefque ignorés 
du refte du monde. Elle fe fait de nouveaux fujets 
de tous ceux é^ui entendent parler de fa générofité 
bienfaifante. C'eft déformais dans le Nord qu il fau- 
dra voyager pour apprendre à penfer & à fentir 5 fî 
nia caducité & mes maladies me permettaient de 
fuivre les mouvemens de mon cœur, j'irais me jeter 
aiix pieds de votre majefté. 

Du temps que j'avais de l'imagination, fire, je 
n'aurais fait que trop de vers pour répondre à votre 
charmante profe; Pardonnez aux efforts mourans 
d'tm homme qui ne peut plus exprimer l'étendue des 
{êntimens que vos bontés font naître en lui. Je fouhaite 
à votre majefté autant de bonheur qu'elle aura de vé* 
ricable gloire. 

Uttrcs mêlw de Fers. Z 
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Pourquoi, généreux prince, ame tendre & {Id>iiiiit^ 
l^ourquoi vas-tu chercher dans nos lointains climats 
Des cœurs infortunés qUe Tinjudice opprinfe (^) i 
Cèfi ^*oii tfen peut trouver au fein de tes états. 

Tes vertils ont franchi , par ce bienfait augufle. 
Les bornes des pays gouvernés par tes niains; 
Et par-tout où le ciel a placè-des humains, 
T^ veux qu'on foit heureux , & tu veux qu^on foit jdk. 

Hélas ! afTez de rois que Thifloire a fait grands , 
Chez leurs trifles voifins ont porté les alarmes; 
Tes bienfaits vont plus loin que n*ont été leurs âmes: 
Ceux qui font des heureux , font les vrais conquérani 

(4^) Lès Sirveiu ' 



Digitized by VjQOQIC 



MÊLéEST DB VERS. 55J 
A M. LE MARQUIS DE VILLETTE, 

<^ bt^ avait dédié un Eloge de Charles V ^ roi de 
France, 

A' Ferney , 4 oâobre 1767. 

V OTRE fage héros, fi peu terrible en guerre» 
fsttùLÎs dans les périls ne voulut s'engager^ 
U ne ravagea. point la terre. 
Mais il la fit bien ravager. 

Votre amitié Monfieur , pour M. de la Harpe vous 
a empêché de compofer pour l'académie^ mais* vous 
avez travaillé pour le public , pour votre gloire & 
pour votre plaifir; Je vous ai deux grandes obligations , 
celle de mavoir témoigné publiquement l'amitié dont 
vous m'honorez, & celle de m'avoir fait paflcr une 
heure délicieufe en vous ifant. Puiffiez-vous être 
auffi heureux que vous êtes cloquent ! Puillîez-vous 
méprifer & fuir ^e même public pour lequel vous 
avez écrit ! 

M. de la Harpe reviendra bientôt vous voir j il a 
été un an chez moi : s'il avait autant de fortune que 
de ^ens & d'efprit , il ferait plus riche que fea 
Montmartel. Il lui fera plus aifé d'avoir des prix de 
l'académie que des penfîons du roi. Lui & fa femme 
jouent la comédie parfaitement : M. de Chabanon 
aullî. Notre petit théâtre a mieux valu que celui 
du faubourg Saint-Germam. Vous nous avez bien 
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manqué. Vous devez être un excellent aâeur» car 
vous jouez tous vos contes à faire mourir de rire. 

Confervez vos bontés pour un vieillard dont elles 
feront la confolation, & qui vous fera véritabkment 
attaché jufqu au dernier moment de fa vie ^ &c 

A M. LE COMTE DE ROCHEFORT/ 

A Ferncy , le a décentre iT&s 

i^UAND vers leur fin mes ans font emportés» 

Vous commencez une belle carrière : 

Par les plaifirs vos momens font comptés. 

Goûtez long-temps cette douceur première ; 

A la raifon joignez les voluptés. 

Et que je puiiTe, à mon heure dernière > 

Me croire heureux de vos félicités. 

Voilà ce qu'un vieux malade , qui n en peut plus, 
dit à deux jeunes époux dignes du bonheur qu'il leur 
fouhaite. Monfieur Se madame, je me garderai bien 
de vous féparer. 

A moi, du vin de Champagne ! A moi qui fuis à 
leau de poulet! A moi, pauvre confifqué! Ahl 
Monfieur & madame, venez le boire vous-mêmes. Je 
ne puis être que le témoin des plaifirs des autres, & 
c'eft fur-tout aux vôtres que je m'intéreflè. Votre 
latisfadion mutuelle me ranime un moment pour 
vous dire à tous deux avec combien de reconn^flance 
6c de refpeeV j'ai Thonneur d'ècre , &c. 
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A M-» LA MARQUISE D'ANTREMONT (*). 

20 février 176$, 

Vous n'êtes point la Desforges- Maillard ; 
De THélicon ce trifte hermaphrodite (a) 
Paffa pour femme , & ce fut fon feul art ; 
Dès qu'il fiit homme il perdit fon mérite. 
Youi n'êtes point , & je my connais bien ^ 
Cette Corine & jaloufe & bizarre 
<Jui par fes vers , où Ton n'entendait rien , 
En déraifon l'emportait fur Pindare. 
Sapho , plus fage , en vers doux & charmans 
Chanta l'Amour ; elle eft votre modèle j 
Vous pofledez fon efprit , fes talens ; 
Chantez^ aimez, Phaon fera fidelle» 

Voilà, Madame, ce que je dirais fi j avais 1 âge de 
de vingt-un ans i mais j'en ai foixante-quatorze pafles -, 
vous avez de beaux yeux , fans doute , cela ne peut 
être autrement , & j'ai prefque perdu la vue : vous 
avez le feu brillaht de la jeuneflè , & le mien n eft plus 
' que de la cendre froide : vous me reirufcitez -, mais cet 
ii*eft que pour un moment. Se le fait eft que je fui^ 
mort. 

(*) Elle avait envoyé des vers à M. de Voltaire, en 
lui marquant^qu'elle n'était pas une femme fuppofée comme 
mademoifelle Desforges-Maillard. 

(a) Quelques leâeurs pourront fe rappeler ici ces vers 
de la Dunciade : 

• Vous étiex là , vaillante hermaphrodite » 
Belle Malcrais* mais ennuyeux Maillard. 

z î 
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C'eft du fond de mon tombeau que je vous foih 
baite des jours auffi beaqx que vps f^Qt?^ 
J'ai l'honneur d'être, &c. 

X*M. LE CHEVALIER DE BOUFFLEÎIS. 
17^8. 

Jr L UT au ctcl qu'en effet j*euffe été votre, père ! 
Cet honneur n'appartient qu'aux habitans des cie^x| 
Non pas à tous encore : il çft des dçmi- dieux 

Affez fots & très-ennuyeux , 

Indignes d'aimer & ^e plaire. 
Le Dieu des beaux erprits , le Dieu mii npus éclai^» 

Ce Dieu des beaux vers ^ du jopr,. 
£ft celui qui fit l'amour 
A madame votre, mère. 
Vous tenez de tous deux : ce mélange eA fort beau. 
yous avez (comme ont dit les faintes écritures) 

Une perfonne & deux natures: 

De l'Apollon & du Beauveau. 

Je fuis tendrement dévoué à l'un & à laivre. La 
Suiflè eft émerveillée de vous. Ferney pleure votre 
abfence. Le bon homme vous regrette, vous aimei 
vous refpede infiniment. 
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A M. S À U R I N. 

Pïêmier juillet 176^' 

jVi o N apciw ami» fnoA çhilofopfe^^i mpi^ fjvfew 
de bçauxver^ (^) » )^ vou^ rem^gie tendceoï^m d^ 
vojce Bév£rki. Le fpUtiaire 4es Alpes vous, a l'obli- 
gation d'avoir été ému pendant une ç;«îide heure^ Il 
n eft pas ordinaire d'être xm^^ fi loijg-temp*. De 
Imtérêt, de la vigueur, une foule de beaux versî 
voilà votre ouvrage. Je n'ai point lu le Bév^rlei anglais, 
mais je ferais la gc^eurçimji^r^vi^.qïi!'!^ n'y aq|ie de 
l'atrocité. 

Au refte, >V* été fort étonné que madame 5/- 
veriei ait reçu cent mille écus de Cadix > car pour 
moi, je viens d'y perdre vingt oùlb écus, grâce à 
meifieur3 Gilli que probablement vous ne connaiflèz 
pokicw 'î/ . " 

Ouiyc&ns<doose> rnuk^fum mafifioncs m dcm& 

{a) Les beaux vers de Saiirin n'étaient pas aflurémeot 
en grand nombre : mais Voltaire lui pardonnait d'être mau- 
vais poète , en faveur de Ton zèle pour la philofophie , & 
peut-être aufîî parce que Saurin était le fils d'un des plus 
violens. ennemis de Jean-Baptifie Roufleau. Voltaire 
avait donné à Fontenelle le nom de Mtcromègas , qui veut 
dire petù-grand , & peut-être eft-il dans la nature de l'hu- 
manité d'ailier toujours la petîtefle à la grandeur. Ce qui 
efi vrai du moins , c'efl que les éditeurs de Khell femblent 
n'avoir négligé aucune occafion d*en donner des preuves. 

Z4 
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patris nojlrij Se vous n'êtes pas mal logé. Je voudrai 
bien {avoir ce qu'a dit c^ maraud de Fréron , qui de- 
meure dans la cave. 

Savez-vous la petite efpèce depigramme qu'un 
Lyonnais, lequel eft bien loin d'être poète , a faite, 
comme par infpiration , en feuilletant le Tacite 
de la Blettrie } Il était^ en colère de ne pouvoir 
lire le latin qui eft imptimé en pieds de mouche, & 
dé ne lire que trop bien la traduélîon frâriçaife. Voici 
les vers qu'il fit fur le champ : 

Un pédant dont je tais le nom , 

En inlifible caraâêre 

Imprime un auteur qu'on révère ," ' 

Tandis que fa traduâion 

Aux yeux, du moii^s, a de quoi plaire. 

Le public eft d'opinjon 

Qu'il eût dû faire 

Tout le contraire. 

Cela m'a paru naïf. Cet hypocrite infolent de la 
Blettrie . eft berné en province conune à Pans, 

Que le bon Dieu béniflè ainfi tous les apofhts qvu 
font trop orgueilleux, car cela n'eft pas bien d*tee 
fier. 
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A M. B O^U R E T, 

Fermier général. 

A Fomey» le 13 augufte 1768. 
ONSIEUR, 



M» Mannontel , votre ami & le mien , vous a dit 
fans doute ou vous dira combien notre langue ré-' 
pugne au ftyle lapidaire , à caufe de fes verbes auxi- 
liaires & de fes articles. Il vous dira qu'une épigraphe 
en vers eft encore plus difficile > &c que de cent il n y en 
a pas une de pafTable , excepté celles qui font en ftyle 
burlefque^ tant le génie de la nation eft tourné à la 
plaifanterie. 

Il eft trifte d'emprunter deux vers d'un ancien 
auteur latin pour Louis XV. Répéter ce que les 
autres ont <lit , ceft ne favoir que dire; de plus, le 
roi viendra chez vous; il verra votre ftatue , & n en- 
tendra pas Tinfcription. Si quelque favant duc & 
pair lui dit que cela fignifie qu'on fouhaite qull vive 
long-temps , on avouera que la penfée n'eft ni neuve 
jii fine. 

Il y a bien pis fi j'ai la hardieflè de vous faire une 
infcription en vers pour la ftatue du roL II faut ren- 
contrer votre goût , il faut rencontrer celui de vos 
amis ; & vous favez que la première idée qui vient à 
tout convive > (bit à table > foit en digérant > c'eftde 
trouver déteftable tout ce qu'on nous préfeme, à 



Digitized by 



Qoogle 



3#* f, » T f H ï 4 . 

moins que ce ne foit d excellent vin de Tokai. Les 
diofes fe paflâient ainfi de mon temps » 6e je doute 
que les Français fe foient corrigés. 

Je ne vous enverrai donc point de vers pour le roi 
Le temps des vers eft palle chez la nation , & fur- 
tout chez me». Tout ce que je vous dirai , c eft que 
fi j'étais encore officier de la chambra 4^^ fpi»^ 
I avais pofé fa ftatue de marbre fur un beau piédeftal, 
s^ venait vQii fa ftatue , il venait au bas ces quatre 
petits vers-ci, qui ne valent rien, mais qui exprime- 
nuent que c'eft un de &s domeftiques qui a ét^ 
cettç ftatue, qu'o^ aime beaucoup celui quieilerepfé- 
fem^y ôc qu'on ci^t de choquer fi>n IndiââMim 
modeftâe. 

Qu4I eft doux de fervir ce ^ahre , 
Et qull efl jufte de Taimer ! 

Afei§ s^xiqns^ms 4e k mmm^ ; 

Jfi ^s bien que 1^ beaux efpriis n^ Gcouveraietit > 
p49 ces vei^s ^llèz poi^tp^ux') SdentSÈet je neles fierais 
P^ grstyer dAus unj^ place publiqiaci, mai&jâ 1^ trou- 
verais très-convenables dans m^ maifon^ Ils le &^ 
xmmt ppuf moi>^ ils le feraient pcoir ïvhi&i,àa B^ti 
quatrain. Cela me fuffiraits Se les critiques auraient: 
be^u dire, naim quatrain fubdlfer^ic ^. 

Mais ce que je ferais dans mon petit faloa de vîngt- 
q)}atre pieds , vous ne le ferez pas dàn$ votre falon de 
cf nt pieds : • , - 

Mes vers trop Êimlliers feront vus de travers, 

Et pour les gi;a^^s f^piis y U f^ut de phis grands 3»». . 
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Quoi qu'il -en /bit ^ O0* uno façdafeejmdo il fuo 
cervello. Je vous réponds que fi jamais le roi paflè 
par ma chaumicre, & s'il y trouve fa ftatue, il ny 
lira p^ d'autres vers avi hft$* J'aurais pu lui donner » 
çomine il» auti^e^ de rhéroïque , & du plus grand 
roi ^ monde j & de la terre &.de l*onde par le nezi 
i^ais Dieu m'en préferve & lui auffi. 

Mais jà j étais à votre place , voici comme je vaj. 
prendrais : je collerais du papier fur monpiédçftai, & 
j y mettrais , le jau^r de l'ar^vée du roi : 

JuAc, fimple, modefte, au-deflus des grandeurs, 
AurAetk^ de Téloge, il oe yeut-qué nos cœurs. 
^^ fit ^ces yers diâé$ par la r^^i^^çf i 
Eft-cc Bourct? Non, c\eft la Fr?mçp. 

Le roi aurait le plaUlr de la iurpxife. Enfin, fi fêtai» 
Louis XV , je ferais plu5 x:o^tent d^ <$ qiè«f 0ân que 
de Tauitre, Mais , je vous le répète, il y a des coUrri^s 
qui ne font jamais contens de rien. . 

Le réfultat de tout ceci , Monfieur , c'eft que voue 
n'aurez point de vers de moi pour votre ftatue s mais 
)e vous aime de tout mon cœur , & cela vaut mieux ' 
çiedes vers. Je vous fupplie de dire à M. de la Borde , 
combien je lui fuis attaché , & combien mon cœur eft 
plein de fes bontés. Si j'avais fon portrait, il aurait 
une ftatue dans mon petit falon. 

Avec tous les taiens le deflîn Fa fcit nsiître ; 

Il fait tous les plaifirs de la fociété : 
Il éA né pour la liberté, 
Mais il aime bien mieux fon maître» 

J'ai rhonneur d'être , &c. 
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A M. MARI N. 

A Ferney , le 19 augufte 176S» 

J'ai été un peu à la mort, mon cher Moniteur 'y un 
petit toturdebrochedeplus^on aurait dit :// ejimon, 
Tuais cela n*eft rien. Sans cela , je vous aurais bien re- 
mercié fur le champ de la petite réponfe de M. Lin- 
guet i au modefte la Blettfie. M. Linguet me paraît 
un français plein d'efprit , Se la Blettrie un velche 
afiêz impertinent. U prétend que j'ai oublié de me 
faire enterrer : c'eft ce que je n'oublie point du tout; 
car je me fuis fait bâtir un petit tombeau fort propre, 
de bonne pierre de roche, qui d'ailleurs eft d'une fim- 
plicité convenable > mais comme il faut toujours êae 
poli > je dis au fieur de la Blettrie : 

Je ne prétends point oublier 
Que mes Œuvres & moi nous avons peu de vie ; 
Mais je fuis très -poli, je dis à la Blétrie: 

Ah! Monfieur, pafTez le premier. 

On dit que la mortalité eft fort grande fur les ou- 
vrages nouveaux ; mais , Dieu merci ! nous avons un 
bon Mercure. Ce monfieur Lacombe eft un homme 
qui a beaucoup d efprit ; fon prédéceflèur était un 
bœuf qui, dit-on , labourait fort mal fa terre. Je vous 
fouhaite profpérité , fanté , argent & plaifir. Je vous 
aime une fois plus depuis que je fais que vous avez 

été vifiter les faints lieux {a). 

* ' • I. I. ■ ' 

{a) Ce M. Marin avait &it une hifioire de Saladin, i 
laquelle ceci fait allufion ; mais il eft plus connu par les mé- 
moires de M. de Beaumarchais que par (es ouvrages. 
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J'ai vu un petit livcet > où il me paraît prouvé que 
notre faim père le pape n a nul droit de fuzeraineté 

fur le royaume de Naples. 

* 
Non noflriim inter vos tantas componere Uèu. 



t 



A M. DUPUITS. 




23 décembre 1768b 

Jbi H VOUS remerciant^ mon cher capitaine, de m avoir 
envoyé copie de la jolie lettre de cette dame que ma- 
dame du DefFaat appelle fa petite mère (*). Je dirais 
volontiers à madame du Deffant ; 

Il fe peut bien qu'elle foit votre mère ; j'* 

Elle eut un fils aflez connu de tous : \ 

Méchant enfant, aveugle comme vous; ^'^fi^n^^^ 

Dont vous aviez (foit dit fans vous déplaire) ^*^ 

Et la inalicô & les attraits fi doux , 

Quand vous édez dans Tâge heureux de plaire." 

Quoi qu'il en foit , je fais que la petite mère & la 
petite fille font la meilleure compagnie de l'Europe. 

Cette dame prétend qu'elle a volé le Siècle de 
Louis XIV; elle ne fait donc pas que c'était fon bienî 
J'avais d'abord imaginé que M. le duc de Choifeul 
pourrait avoir la bonté d'en fiaire préfenter un exem- 
plaire à quelqu^un qui n'a pas le temps de lire : mais 
j'envoyai ce même exemplaire pour être donné à celle 
qui daigne lire , &: il y avait même quatre petits verfi- 
culets qui ne valent pas grand chofe. Cela fera perdu 

■ J '^ ' ' I ■ ' ' - . y ■ ■ .,1 « .Il «fi.» ■■ ■ w. 

(^) Madame ^a ducfaeife de Q^oifeiiL 
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dans Ténortne quantité de paperàlfes qu* on réçdic k 
chaque pofte. La perte n eft pas grahde. 

U eft vrai que je lui ai envoyé U Marfeilloi^yit 
Saint-Didier \ & que je n ai pas ofé rifquer Us' trois 
Empereurs en Sorionne , de l'abbé Caille » à caufe 
des notes^ 

Dieu me garde d avoir la moindre part à YAfc. 
C'éft *rfOtfvrâge anglais, traduit & imprimé en i-/6i. 
Rien n eft plus hardi , & peut-être plus dangereux 
dans votre pays. C'eft un cadran qui neft fait que- 
pour le méridien de Londres. On m'a fait étranger , 
Se puis on me reproche de penfer comme uq étranger -, 
cela n'eft pas jufteb 

On m'a fo fnâuvafe gré , par exemple, d^avokclit 
des fadeurs à Catherine (*). Je crois qu'on a eu très- 
grand tort. Catherine avait fourni cinq mille bvres 
pour le Corneilk di9 lùadame voTre fenu^^e^ Gatherine 
m'accat^t de bornés > iti'écrfvait des kttres char* 
mantes \ il faut un peu de reconnaîilance : les Mufes 
n ont rien à déftiêler avec la politique. Tout cela 
m'effarouche : cependant, fi on fe veut, fi on lot- 
donne', s'iï ny a nul rifqu'e, je chercherai un Abc^ 
èc j en ferai tenir un à la perfonne du môade qui kk 
le meilleur ufage des vingt-quatre lettres de l'alphabet, 
ijuand elle parle & quand elle écrit. 

Pour la Blettrie , il eft très-certain quil a voulu me 
défigner en deux endroits , & qu'il a déiîgné cruelle- 
ment Marrnontel , dans le temps qu'il était perfécuté 

i*) X'xinpératrice de Ru^fie. 
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par Tarchevêque & par la Sorbonne. Il a attaqué 
Lkiguets U à inftiké de même le préfident Hénaulc 
( page 1^5 5 tome II. ). « En revanche , fixer l'époque 
»• des ^Ihs ^elks &it$ avec èXaâitude » c eft le fubliitie 
i^ it pluftkûfiptétehàvts feiftc^iens inodernes. Cela leur 
»> tient lieu de génie & de talens hiftoriques ». 

Peut-on appliquer un foufflet plus fort fur la. joue 
du préfident } £t puis , comment trouvez-vous les 
talens hiftoriques ? Ne reconnaiflez-vous pas à tous 
ces traits un janfénifte de Tuniverfité , gonflé d'orgueil, 
péai d'âcreté , & qui &appe adroite & à gauche } 

Je ne favais point du tout qu'il eût furpris k pro- 
tedion de madame la ducheflè de ChoifeuL Quelqu'un 
a dit de moi que je n'avais jamais attaqué perfonne, 
mais que je n avais pardonné à perfonne. Cependant , 
je pardonne à la Blettrie > puifqu'il eft protégé par 
l'efpritd: par lès grâces i j'ai mêtne propofé un accord. 
La Bletttie veut qu'on m'enterre , parce que j'ai 
foixante-quinze ans *> rien He paraît phxs plaufible au 
premier afpeâ : je demandé qu'il me permette feule- 
ment de vivre encore detix ans. C'eft beaucoup, dira-t-ilj 
mais je Voudrais bien favoir quel âge il a, 6c pourquoi 
Il veut que je pafle le premier. 

Mon cher capitaine , vous qui êtes jeune , riez des 
barbons qui font des façons à la porte du néant. Je 
TOUS embralfei vous & votre petite itmme. 
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A MADAME DE POMMEREUL, 

Qui avait adrejje à VauteUr la recatc de l'clixir it 
longue vie^ avec une lettre mêlée de profe & de 
vers. 

A Ferney, le 19 décembre 176S. 
Mad AME, 

Si je n'avais pas été très-malade fur la fin de cette 
courte vie , je vous auraiç fans doute remercié fur-le- 
champ de la longue vie que vous voulez bien me pro- 
curer. Il faut que vous defcendiez d'Apollon en droite 
.ligne, vous ôc madame d'Antremônt. 

Vous ne démentez pas votre illuflre origine; 

Il eft le Dieu des vers & de la médecine , 

Il prolonge nos jours, il, en fait l'agrément. 

Ce dieu vous a donné Tun & l'autre talent: 

Us font rares tous deux. J'apprends dans mes retraites; 

Qu'on a dans Paris maintenant 
Moins de bons médecins que de mauvais poètes. 

(Grand merci , madame , de votre recette de longue 
vie. Je me doute que vous en avez pour rendre ia vie 
très-agréable , mais j*ai peur que vous ne foyiez très- 
avare de cette recette-là. Le cardinal de Fleuri prenait 
tous les matins d'un baume qui rellèmblait fort à votre 
élixir : il avait beaucoup ufé, dans fon temps , de cette 
autre recette que vous ne donnez; pas. Je cârois que 
c'eftcequila fait vivre quatre-vingt-dix ans affez 

joyeufement 
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Joyeufanent. Ce booheur n*appament qu'à des gens 
d'églife : Dieu ne bénit pas ainfî les pauvres profanes. 
, Quoi qu'il en foit, daignez agréer le refpeéè & la 
reconnaiflànce avec lefquels j'ai l'honneur d'être, &c» 

A MADAME LA MARQUISE DU DEFF ANT. 

Le '^ avril i^. 

C H A c 17 N a fon diable , Madame , dans cet enfer 
de la vie^ Le mien m'a affublé de onze accès de fièvre^ 
& me voilà : mais ce n'eft pas pour long-temps. En 
vérité , c'eft dommage que la nature m'ayant feit, ce 
me (emble , pour vivre avec vous , me fafle mourir (î 
loin de vous. Quand je dis que nos efpèces d'ames 
étaient modelées l'une pour l'autre, n'allez pas croire, 
que ma yanité radote. Le fait eft clair. Vous me dites , 
par votre dernière lettre , « que les chofes qui ne peu-. 
M vent nous être connues, ne nous font pas nécef- 
*» faites f. Grand mot , Madame , grande vérité , ôc 
qui plu$ eft , vérité très-confolante. Où il n'y a rien ^ 
le roi perd Ces droits , Se la nature au(fî. Faites-vous 
lire , s'il vous plaît , l'article Neceffaire dans un certain 
livre alphabétique , vous y verrez votre penfée. 

C'eft un dialogue entre Selim & Ofmin , deux 
braves mufulmans ; ôc Ofmin conclut que la nature 
n'ayant pas fàvorifé le genre* humain , en tout temps 
& en tout lieu , du divin alcoran , l'alcoran n'eft pas 
céceflaire à l'homme. 

Au refte, je fens très-bien que le fîècle de Louis XIV^ 
Lettres mêlées de Vers^ A^ 
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^ fi prodig^eurement Tupérieur au fiède préfent» 
que ks athées de ce temps -d ne valent pas ceux du 
temps paifê. Il n'y en a aucun qui approche de Spinofk. 

Ce Spinofa admettait , avec toute l'antiquité , une 
Intelligence univerfelle i Se il faut bien qu'il y en aie 
ime^ pui^e nous avons de l'intelligeixe. Nos athées 
«aodeitnes fubilituent à cela je ne fais quelle nature in- 
^compréhenfible , & |e ne fais quels calculs impoiS- 
blés. C'eft un galknatias qui fait pitié. J'aime mieux 
lire un ccmte^e la Fontaine^ quoique, par parenthèfe^ 
Tes oMltes foient autant au-deflbus de l'Ariofte, que 
l'écolier eft au^deflous du maître. Cependant , ces 
philofophes ont tous quelque chofe d'excellent. Leur 
horreur pour le fànatifine. Se leur amour de la tolé- 
rance m'attache à^ux. Ces deux points doivent leur 
concilier l'amitié de tous leâ honnêtes-gens. 

Je paflè des athées à Sémiramis. Que voulez-vous , 
^^il vous plaît 9 que je faflè } Je ne faurais, en vérité ^ 
prendre le ^arti de Mouftapha contre elle. Son fils 
3'aime -, (on peuple l'aimé > fa cour Tidolatte ; elle 
îm'envdîe fe portrait de fon beau vifage , entouré de 
Tingt gros diamans , avec la plus belle pelîfle du nord, 
^^un code de loixauâî admirable , que notre jurif- 
prudeilce fîrançaife dt impertinente. On parle français 
^ Mofcou & en Vkxéne. Cen'eft ni le parlement 6$ 
Paris , ni la Sorbonne > qin a établi des chaires de pro- 
kSems en notre langue dans ces pays autrefois fi bar« 
bares. Peut-être y ai- je im peu contribué. Permettez* 
moi d'avoir quelque çondefcendance pour un empire 
de deux mille lieues d'étendue ^oà je fuis aimé > tandis 
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qUê je ne fuis pas exœffivement bien traité dans la 
petite partie occidentale de l'Europe > où le hafard m'a 
fait naître. 

Je vous avoue que j'aimerais mieux avoir l'honneur 
cle (buper avec vous , que de refter au milieu des neiges 
dans la belle Se épouvantable chaîne des Alpes , ou de 
courir de roi en impératrice. Soyez très-sûre. Madame, 
que yos lettres ont fait de mon envie extrême de vous 
revoir , ime paffion. Comptez que mon ame court 
après la vôtre. 

Je ferais peut-être un peu décontenancé devant 
madame la duchefle de Choifeul. Quand le vieux che- 
valier Deftouches-Canon, père putatif de d'Alembert, 
voyait une jolie femme, bien aimable, il lui difait: 
« Paflèz , paflèz vîte , Madame, vous n'êtes pas de ma 
»» forte ». Je fuis devenu un peu groflîer dans ma re* 
traite champêtre. 

Que m^importe que la nature 

En deffinant Tes traits chéris. 

Pour module ait pris la figure 

De la Vénus de Médicis i 

Je fuis berger, maïs non Paris. 

Un vieux berger n*eft pas un homme. 

Je pourrais lui donner la pomme 

Sans que mon cœur en fiit épris , 

Et fans qlie la maligne engeance 

Des déefiès de fon pays 

Reprochât à mes fens furprls 

D'être féduits par Tapparence. 

Je fais que fon efprit orné 

A toute la délicateflb 

Que Ton v^ta dans Sévigné ; 

Aa 4 
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Avec beaucoup plus de jufiefle ; 
Qu^elle aîme fort la vérité , 
Mais ne la dit qu'avec finefle. 
Ma grofiiére ruftîcité 
Et mon impudence fuiflefie 
Auraient grand'peine à fe prêter 
A tant de grâce & de fouplefle. 
n faut que, pour bien s'ajufter,; 
Xes gens (oient d'une même dpèce. 

Yotis dorit Tefprit & les bons -mots; 
I L'imagination féconde , 

La repartie & Tà-propos 
Font toujours le charme du monde : 
Vous, ma brillante du Deffant, "^ 

Converfez dans votre retraite. 
Vivez avec la grand'maman ; 
Ceii pour vous que les dieux Pont faite. 
Si j'allais très -imprudemment 
Troubler vos féances fecrétes, 
'Que diriez-vous d'un chat-huant 
Introduit entre deux fauvettes i 

Cependant, je veux Savoir qui foupe catrema- 
<l^iie de Choifeul Se vous ; qui en efl digne, qd 
foutient encore ilionneur du fîècle ? Que voulez-vous 
que je vous dife 1 Héks ! toutes nos petites confola- 
tions ne font encore ique des emplâtres fur la bleffiire 
de la vie*, mais -dans votre malheur, vous avez du 
moins le meilleur des remèdes ; & puifque vous exif- 
tez, qu*y a-t-il de mieux que de confiimer quelques 
momens de cette exiftence douloureufe 8c padàgère 
avec des amis qui font au-delTus du commun des 
hommes? Vous m*âVez donné une grande fatisfàc? 
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non en m*apprenant que le préfident (*) a repris foa 

aune. 

Hélas r quVt-il pu refaînr 
De cette ame qui fut vous plaire 2" 
Quelque &ible reflbuvenir^ 
Et quelque image bien légère 
Qui ne revient que pour s'enfiiir l 
A-t-il du moins quelque defTr , 
Même encor fans le fatis&ire } 
A-t-il quelque ombre de plaifirr? 
Voilà notre importante affaire.. 
Qu'on a peu de temps pour jouir!* 
Et la jouiflance eft un fonge. 
Du néant tout fembld fbrtir , 
Dans le néant tout fè replonge ; 
Plus d'un bel efprit nous l'a dit. 
Un autre Hénaiût & Déshoulière^ 
Chapelle & Chaulieu l'ont écrit. 
L'antiquité , leur devancière ^ 
MUle fois nous en avertit. 
La forbonne dit le contraire :- 
A cei meflleurs rien n'eft voilé ^ 
Et quand la forbonqe a parlé ^ 
Les beaux e(prits doivent fe taire. 

Dites, je vous en conjure, au délabré préfident 
combien je m'intéreÛe à fon ame aimable. La mienne 
prend la liberté d'embraflèr la vôtre. Adieu, Ma- 
nfame , vivons comme nous pourrons. 

(* ) Le préfident Hénault*. 
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AMADAME LA MARQUISE DE FLORIAN, 

Nièce de l'auteur. 

A Femey , S avril 1769.' 

Voici le temps où les Picards vont jouir d une 
douc^ tranquillité dans leurs terres. Je fouhaiceun 
bon voyage à la dame &c au feigneur d'Homoy, 
beaucoup de fanté , de plaifirs & de comédies. 

Vous favez que celle de Téledion du vicaire de 
Saint-Pierre eft prefque finie à Rome ; mais ce que 
vous ne favez pas , c eft que j'ai prefque autant de 
part que le Saint-Efprit à Téledion de Stopani (*). 
Le colonel du régiment des Deux-Ponts & madame 
fa femme avaient abfolument voulu me voir. Ma- 
dame Cramer les amena chez moi , il y a environ 
deux mois \ elle força les barrières de ma folitude. 
Après dîner, pour nous amufer, nous jouâmes le 
pape aux trois désj je tirai pour Stopani, & jeus 
rafle. 

Comme je jouais avec des hérétiques, il était bien 
jufte que je gagnaflè. 

Quand , d'un faint zèle pofledés » 
On nous vît jouer aux trois dés » 
De Simon le bel héritage , 
On rafla pour Cavalchini, 

(*) Ce fat Ganganelli qui fut élu, & perfonne n'y 
fongeait 
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Pour Corfini, pour Négronî: 
Stopani m'échut en partage » 
Et mon dé ie trouva bénL 
Stopani du monde eft le maitre; 
A^is n'en jouira pas long-^temps ; 
U a foixante & quatorze ans; 
Ceft mourir pape & non pas Tétre» 
J'aime les clefs du paradis ; 
Mais c'eft peu de cbofe à notre âgjS.. 
Un vieux pape eft à mon avis 
Fort au-deflbus dhui jeune page» 

Dans la vieillefle on tolère ta vie , & dam la feir- 
neflè on en abufe. Ainfi , tout eft vanité , à commei>* 
cer par le pape, & à finir par moi. 

J*ai eu douze accès de fièvre, je n*ai va de méde- 
cin qu'une feule fois y j'ai envoyé chercher le faint 
viatique , & je fuis guéri. Je fais des papes Se des. 
miracles. 

J enverrai à Homoy tout ce qui pourra amufer mes^ 
chers Picards. Madame Denis doit avoir recommandé 
une petite affaire à M. d'Hornoy que j'embraflè ten- 
drement ainfi que fon oncle le turc» 



Aa 
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A M. DE RULHIÊRES. 

26 avril 1769b 

JE VOUS remercie, Monfieur, du plus grand plaifit 
que j'aye eu depuis long-temps. J'aime les beaux vers 
à la folie > ceux que vous avez eu la bonté de m'en- 
voyer font tels que ceux que Ion feifait il y a cent 
ans , lorfque les Boileau , les Molière , les la Fon- 
caine étaient au monde. J'ai ofé , dans ma dernière 
maladie , écrire une lettre à Nicolas Defpréaux : vous 
avez bien mieux fait , vous écrivez comme luL 

« Le jeune bachelier qui répond à tout venant fur 
9* lellènce de dieu j les prêtres irlandais qui viennent 
»» vivre à Paris d argumens & de melïès j le plus grand 
>» des torts eft d avoir trop raifon > la jufldce qui fe 
>* cache dans le ciel , tandis que la vérité s enfonce 
»> dans fon puits , &c. &c. « font des traits qui au- 
raient embelli les meilleures épîtres de Nicolas, 

Le portrait du fieur Daube (^) eft parfait. Vous 

demandez à votre ledeur 

SU connaît par hafard le contradideur Daube, 
Qui daubak autrefois, & qu'aujourd'iiui Ton daube; 
Et que Ton daubera tant que vos vers heureux 
Sans contradiâion plairont à nos neveux. 

Oui vraiment, je l'ai fort connu & reconnu fous 
votte pinceau de Téniers. 

(a) Ancien intendant de Soiflbns , grand contradicteur. Voyes 
au fécond volume des Mélanges de poéiies , page 449 , une épi- 
gramme contre ce M. Daube ^ U dans les quefiions fur i*EncydQf^ 
pédu Tartide o i s r u t £• 
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Si vous vouliez , Monfieur , vous donner la peine, 
à vos 'heures de loifir , de relimer quelques endroits 
de ce très - joli difcours en vers , ce ferait un des 
chefs-d'œuvre de notre langue. 

A M. DE MOULTOU, a genàve. 

Le 22 Juillet 1769. 

JVloN cher philofophe , notre Zurichois ('^) ira loin; 
il marche à pas de géant dans la carrière de la raifon 
& de la vertu. Il a mangé hardiment du fruit de 
Tarbre de la fcience , dont les fots ne veulent pas 
^u'on fe nourrifle, & il n'en mourra pas. Un temps 
viendra où fa brochure fera le catéchifme des hon- 
nêtes gens. On dira à tout théologien : 

Théologal inrupportable , 
Quels dogmes nous annoHçes-tu ? 
Moins de dogme & plus de vertu , 
Voilà le culte véritable. 

Je vous embrafle toujours en Zaleucus, en Con- 
flicius, en Platon , en Marc-Aurèle , & non en Au* 
gulUn, en Jérôme, en Athanafe. 

(*) M. de Meifter , auteur du livre intitulé : De l*0r^n4{ 
des Principes religieux^ 
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AM^LA DUCHESSE DE CHOTSEUL. 

Lyon , 2$ jmllec 1769^ 

/ILnacreok^ de qui le ftyle 
£fl fouvent un peu familier , 
Dit, dans un cenain vaudeville , 
Soit i Daphné , foit k Batille , 
ce Quil voudrait être fon foiilier i». 
Je révère la Grèce antique , 
Mais ce compliment poétique 
Parait celui d'un cordonnier. 

Pour moi > Madame > qui fuis auffi vieux qu'Ana- 
créon> je vous avoue que j'aime mieux votre tête & 
Totre cœur que vos pieds y quelque mignons qu'ils 
foient. Anacréoa aurait voulu les baifer à cru » & 
moi auÛî > mais je donne net la préférence à votre 
belle ame. 

Vous êtes , Madame , le contraire des dames or* 
dinaires i vous donnez tout d'un coup plus qu'on 
ne vous demande. Il ne me faut qu'un de vos fou- 
Bers , c'eft bien aflez pour un vieil hermite & vous 
daignez m'en offrir deux. Un feul , madame , un 
ieuL n n'eft jamais queftion que d'un fouUer dans 
les romans qui en parlent , & remarquez qu'Ana- 
créon dit : Je voudrais être ton foulier, & non pas 
tes fouliers. Ayez donc la bonté. Madame , de m'en 
feire parvenir un , & vous faurez enfuite pourquoi» 

Mais il y a une autre grâce plus digne de vous , 
^que je vous danande v c'eft pour la tragédie de k 
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tolérance. Elle eft d'un jeune homme qui donne 
certainement de grandes efpérances \ il en a fait deux 
aâes chez moi \ j y ai travaillé avec lui , moins comme 
à un ouvrage de poéfie, que comme à la fatire de la 
perfécution. 

Vous avez fenti aflèz que les prêtres de Fluton 
pouvaient être le père le Tellier, les inquiiîteurs 
& tous les monftres de cette efpèce. Le jeune auteur 
n a pu obtenir que les magiftrats en permillènt la 
repréfentation à Paris. Je fuis perfuadé qu elle y 
ferait un grand effet, &: que la dernière fcène ne dé- 
plairait pas à la cour, s'il y a une cour. 

Donnez-nous votre protedion. Madame , & cellç 
du poflèfleur de vos pieds. On a imprimé cette pièce 
chez l'étranger fous le nom de la Tolérance. Ce nom 
fait trembler j on me la dédie , & mon nom eft encore 
plus dangereux. 

Il y a dans le royaume des Francs environ trois 
cent mille fous qui font cruellement traités par 
d'autres fous depuis long- temps. On les met aux 
galères, on les pend, on les roue pour avoir prié 
PIEU en mauvais français en plein champ ; & ce qui 
caraûérife bien ma chère nation , c'eft qu'on n'en fait 
rien à Paris , où l'on ne s'occupe que de l'opéra co- 
mique & des tracaflèries de Verfailles. 

Oui , Madame, vous feriez la bienfaitricue du genre 
humain fi,, vous & M. le duc de Choifeul , vous pror 
tégiez cette pièce , & fi vous pouviez un jour vous 
donner l'amufement de la faire repréfenter. 

Votre petite-fille n'eft pas contente des Guèbres, & 
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moi je trouve louvrage rempli de chofes très-neuveyj 
très-touchantes , écrites du ftyle le plus lîmple & le 
plus vrai» 

Aidez-nous > Madame , protégez-nous. On pciife 
depuis dix ans dans l'Europe comme cet empereur 
qui paraît à la dernière fcène. Il £e fait dans lesefprits 
une prodigieufe révolution* C'eft à une ame comme 
la vôtre qu'il appanient de la fcconder* Le fuffrage 
de M. le duc de Choifeul nous vaudrait une armée. Il 
va faire bâtir dans mon voifinage une ville quon 
appelle déjà la ville de la tcJérance. S'il vient à bouc 
de ce grand projet , c'eft un temple où il fera adoré. 
Comptez > Madame, que réellement toutes les na- 
tions feront à Ces pieds. Je me mets aux vôtres très- 
férieufement, & je vous conjure d'embraffer cette 
affaire avec fureur > malgré toute la fage douceur de 
votre charmant caradère. 

Agréez^ Madame, le profond refped de Guillemet* 
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A L A M Ê M E. 

Fçrhey, 4 fcptembre i/ôç^ 

AbAME Gargantua (a). 

Pardon de la liberté grande ; mais comme j'ai ap- 
pris que monfeigneur votre époux forme une colonie 
dans les neiges de mon voifinage , j ai cru devoir vous 
montrer à tous deux ce que notre climat, qui pailè 
pour celui de la Sibérie fept mois de Tannée , peut 
produire d'utile. 

Ce font mes vers à foie qui m ont donné de quoi 
faire ces bas ; ce font mes mains qui ont travaillé à 
les fabriquer chez moi , avec le fils de Calas y ce font 
les premiers bas qu on ait faits dans le pays. 

Daig;nez les mettre. Madame, une feule fois; 
montrez enfuite vos jambes à qui vous voudrez , & 
.fi on n'avoue pas que ma foie eft plus forte & plus 
belle que celle de Provence & d'Italie, je renonce au 
métier i donnez-les enfuite à une de vos femmes, ils 
lui dureront un an. 

U fout donc que monfeigneur votre époux fbit 
bienperfuadé qu'il n'y a point de pays fi difgradé dft 
la nature qu'on ne puiflè en tirer parti. 

Je me mets à vos pieds , j'ai fur eux des deffeins ; 
Je les prie humblement de m'accorder la ]oie 
De les favcnr logés dans ces mailles de*foie. 
Qu'au milieu des frimats je formai de mes mains. 

(a) Madame la ducheffe de Choifeul avait envoyé , par plaifan» 
tcrie à Voltaire, un foulier d*une taille démefurée-, c'eft à ces 
jeux de fociété , trës-indifférens au public , ^ue le nom de Ma- 
ilamtt Gargantua fait allufion. 
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Si la Fontaine a dît , u déchauflbns ce que faillie d i 

Pofe prendre un plus noble foin; 
Mais il vaudrait bien mieux , fen juge par moi-même ^ 
.Vous contempler de près que vous chaufler de loin. 

Vous verrez , madame Gargantua , que j'ai pris 
tout jufte la mefure de votre foulier. Je ne fuis fait 
pour contempler ni vos yeux ni vos pieds , mais je 
fuis tout fier de vous préfenter de la foie de mon cru. 
Si jamais il arrive un temps de difette, je vous en- 
verrai , dans un cornet de papier , du blé que je sème, 
& vous verrez fi. je ne fuis pas un bon agriculteur 3 
cligne de votre proteéHon. 

On dit que vous avez reçu parfaitement un petit 
médecin de votre colonie ; mais un laboureur eft 
bien plus utile qu'un médecin. Je ne fuis plus typo- 
graphe y je me doiuie entièrement à l'agriculture , de* 
puis le Poème des Saifons de M. de Saint-Lambert. 
Cependant s'il paraît quelque chofe de bien phflo/b- 
phique qui puiffe vous amufer, je ferai toujours i 
vos ordres. 

Agréez, Madame, le profond refpeâ: de votre 
tancien colporteur , laboureur & manufedurier. 

Guillemet {a). 

{d) Ce nom de Guillemet efl encore une plaifànterîe de 
focîété : mais ce qui peut donner quelque prix à ce$ lettres , 
cVfi qu'elles font adreffées àiune femme qui , dans une cour 
dépravée , donnait le rare exemple de toutes les vertus réu- 
nies à toutes les grâces de Tefprit le plus naturel & le plus 
Siimablc^. 
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A LA MÊME. 

A Ferney , iS fq>teinbre 1769, 



M 



ADAME, 



Vous n*êtes plus madame Gargantua, & je ne 
ta appelle plus Guillemet i je n'ai reçu votre joli & 
vrai fouUer qu'après avoir pris la liberté de vous en- 
voyer ma foie -, j'ignore fi vous avez daigné agréer ce 
û ridicule hommage i mais je fais bien que mes joues 
^e feront pas filés d'or & de foie, fi vous perfiftez à 
Soupçonner que des chofes que j abhorre foient de 
moi. Vous avez entendu quelquefois parler des tra- 
cafleries cfe cour, des petites calomnies qu'on y débite , 
des beaux tours qu on y joue > foyez bien sure que la 
république des lettres eft préçifément dans ce goût. 
Arlequin difait : tutto l'mondo efatto com' ta nojlra, 
famiglia j & Arlequin avait raifon. Je ne vous fan- 
guerai pas des noirceurs qu'on m'a faîtes -, mais fou- 
venez-vous de cet écrit dans lequel on infulta, l'année 
paflee, le préfident Hénault, & une perfonne rrès- 
refpeârable que je ne noriime point , la même dont 
vous me parlez dans votre dernière lettre , la même à 
laquelle vous êtes fi attachée j la même qui . . • . Le 
ftyle de cet ouvrage était brillant &c hardi; on me fit 
l'honneur de me l'imputer , & bien des gens me ^a^ 
tribuent encore ; un homme de condition l'avait lu 
àm$ la féance publique d'une académie, comme s'il 



Digitized by VjOOQIC 



384 LETTRES 

en était 1 auteur, il en reçut les complimens, & s*e« 
vanta à moi dans fa lettre , & , pour comble , il a été 
avéré qu'il n'avait d'autre pan à l'ouvrage que celle 
de lavoir acheté, & qu'il était très -incapable de 
l'écrire. 

Le tour qu'on me fait aujourd'hul^ft plus mâ- 
chant \ mais comment croira-t-on que j'aye dit que le 
roi donna des penfions à tous les confeillers qui ju- 
gèrent Damiens , tandis qu'il eft de notoriété publique 
qu'on n'en donna qu'aux deux rapporteurs? Com- 
ment aurais- je pris M. de Befigny pour le préfident 
de Naffigny } comment aurais - je dit qu'on fa un 
procès à Damiens j & qu'on perpétra fon fupplice ? 
tout cela eft abfurde , & auffi impertinent que mal 
écrit. Un abbé Desfontaines fit autrefois une édition 
de la Henriade dans laquelle il inféra des vers contre 
l'académie pour m'empêcher d?en être. J'ai une édi- 
tion de la Pucelle dans laquelle il y a des vers œntre 
le roi & contre madame de Pompadour, & ce qui! 
y a de pis , c'eft que ces vers ne font pas abfolument 
mauvais. Meffieurs les tracaffiers de cour ont-ils jamsus 
rien feit de plus noir ? Voilà, Madame, ce qui m'a 
lait quitter la f rance : ai-je tort? Je fuis très-honteux 
de vous entretenir de ces misères , il ne faut vous 
aborder que les mains pleines de fleurs. 

J'ai vu un petit médecin dont vous avez fait la 
fortune & la réputation -, je n'avais pas ofé vous le 
recommander , je lui avais feulement confeillé d'im- 
plorer vos bontés , parce que fa requête était juûe : 
vous avez fait pour lui plus qu'il n'efpéraic 6c plus 

qu'il 
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qu'il ne demandait. Voilà comme vous êtes. Ma- 
dame > la :bienfaifance eft votre pafEon dominante j 
vous aurez des autels jufquedans le pays barbare que 
j'habite. Dupuits vous doit tout, & moi que ne vous 
dois-je point? vous m'avez fait connaître tout votre 
efprit & toute la bonté de votre caradère 5 vous 
m'avez réconcilié avec mon fiècle dont j'avais fort 
mauvaife opinion. 

Je reviens. Madame, à votre foulier : on dit que 
quelque Praxitèle s'eft mêlé des proportions de votre 
figure : 

Je n*en croîs rîen , & je demande 
Aux connaiffeurs que vous voyez : 
Comment , avec ces petits pieds , 
On peut avoir l'ame fi grande ? 

Daignez recevoir. Madame, avec votre bonté 
ordinaire , le profond refpeâ: de votre ancien typo- 
graphe & de votre très -affligé Ôc très - obéiflànt 
fèrviteur, &c, 

A M. L'ABBÉ AUDRA, A tôCLousE. 

Le 10 décembre 1769. 

JM ON cher philofophe, j'efpère que Cicéron la Croix 
fera rendre une pleine juftice au client qu'il protège. 
Je fâlue fon éloquence i la bonté de fon cœur fait 
treflàillir le mien. J'efpère tout de vos bontés & des 
fiennes. Je me flatte que le parlement faifira cette oc- 
caiion de faire voir à l'Europe qu'il lait confoler 
Lettres mêlées de Fers, B b 
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l'innocence opprimée» M. Shérer , banquier de Lyon, 
doit avoir fait tenir quinze louis à Sirveggour l'aider 
à foutenir fon procès. Je lui ai donné: l'adreflè de 
M. Chauliac, procureur. Je vous prie inftamment 
de vouloir bien vous faire informer fi cet argent a été 
remis à Sirven. 

D y a long-temps qu*on a envoyé un paquet pour 
vous> fuivant vos ordres, à l'adreiïe que vous aviez 
donnée. L*état déplorable où je fuis ne me permet 
pas de dider de longues lettres j mais lamitié ny 
perd rien. 

J aurai Thonneur de répondre à mademoifelle Cal- 
liope de Vaudeuil, dès que la fièvre qui me nùne 
pourra être paffée. Malgré ma fièvre , voici mon petit 
remercîment que je vous prie de lui communiquer. 

A MADEMOISELLE DE VAUDEUIL (*).^ 

La figure un peu décrépite 
D'un vieux ferviteur d'Apollon 
Etait d^s la barque à Caron, 
Prête à traverfer le Cocy te ; 
Le maître du facré vallon 
Dit à fa Mufe fevorite : 
Ecrivez à ce vieux barbon : 
Elle écrivit; je reflufcite. 

( * ) Fille de M. Drouin de Vaudeuil , alors premier préfi- 
dent du parlement de Touloufe. 
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A M"'^ LA DUCHESSE DE CHOISEUL. 

Premier janvier 1770. 



M 



ADAME^ 



Votre excellence laura que , comme j'étais dans ma 
boutique le jour de la faim Sylveftre, fans rien faire, 
parce que c'était dimanche , il palïà chez moi un pé- 
dant qui fait des vers français, Ôc je lui dis : Monfieuf 
le pédant, faites-moi des vers français pour les 
étrennes de madame Gargantua, & il me fît cela qui 
ne m'a pas paru trop bon : 

Je fouhaite à la belle Hortenfe 
Une ame noble ^ un cœur humain , 
Un goût sûr & plein dlndulgence , 
Un efprit naturel & fin. 
Qui s'exprime comme elle penfe ^ 
Un mari de grahde importance , 
Qui ne fafle point l'important , 
Qui ferve fon prince & la France , 
Et qui fe moque plaifamment 
Des jaloux & de leur engeance ; 
Que tous deux foient d'intelligence^ 
Et qu'ils goûtent en concurrence 
Le plaifir de faire du bien. 
Ma Mufe alors en confidence 
Me dit : ne leur fouhaite rien. 

Il me femble. Madame, que moi qui ne fuis 
qu'un typographe , j'aurais fait de meilleurs vers 
FRANÇAIS que cela, fi je m'étais adonné à la poéiie 

FRANÇAIS»* 

Bb 1 
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J*ai l'honneur de faire à monfeigneur votre époux 
comme à vouSj Madame » les complimens des révé- 
rends pères capucins , de tous les maçons de Verfoy , 
de tous les manoeuvres , de tous ceux qui veulent bâtir 
des maifbns en cette ville où il fait froid comme en 
Sibérie. J'^ de plus Thonneur d'être avec un profond 
cefpeâ:. 

Madame 9 

Votre, &c. Guillemet. 

A M. MARMONTEL. 

!17 avril 1770. 

Au fujet près , mon cher ami , jamais les gens de 
lettres , dans aucun pays , n'ont imaginé rien de plus 
noble. Les douze apôtres n'ont pas eu ce courage. 
Les douze perfonnes à qui cette étrange idée a palJè 
par la tête , font dignes chacune de ce qu'elles veulent 
me donner (a). 

Cet honneur eft bien grand , tous Pont fu mériter. 
Mais douze monumens & douze flatuaires ! 

Ce ferait un peu trop d'affaires. 
Us ont dit : Choififlbns , pour nous repréfenter , 



{a) Ceft chez mademoifelle Clairon que fut célébrée la fête 
de rinauguration de la fiatue de Voltaire. Dans cette efpcce 
de folemnité religieufe , Marmontel parut exercer les fon£iion$ 
de grand-prètre , ce qui pouvait donner quelque prife au ridi- 
cule -, mais la gloire de Voltaire couvrit tout , & c'était le ci» 
de lui appliquer ce qu*il a dit lui-même avec tant de raifon: 

Dicn ne doit point pâtir des fottifes da prêtre. 
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Celui qui d'entre nous donna les étrivières 

Le plus fort & le plus long-temps 
Aux Grifels> aux Frérons, aux cuiftres, aux pédans; 
C'eft notre préte-nom , c*eft lui qui dans la troupe 

Combattit en en£mt perdu ; 
OeA notre vieux foldat, au fervice aflldu: 
Faifons Ton effigie avant qu'à notre infu 

La friponne Atropos lui coupe 
Le fil mal renoué dont on le tient pourvu ; 

On croira, quand on l'aura vu. 

Que de nous tous on voit Je groupe. 
D'ailleurs fi nous l'aimons , certe il nous le rend bien. 
Vite , qu'on nous l'ébauche ; allons , Pigal , dépêche ; 
Figure à ton plaifir ce très-mauvais chrétien; 

Mais en fecret nous craignons bien 

Qu'un bon chrétien ne t'en empêche. 

Vous m*allez dire que ces petits verficulets fami- 
Kers ne valent rien y je le fais tout comme vous > 
mais j'ai la poitrine attaquée , je n en puis plus *, & 
je vous confeille de mettre Tinfcription : j4 Foltairc 
mourant^ comme je le mande à M. d'Alembert. 



Sb 3 
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A MADAME LAMARQUISE DU DEFFANT. 

A Fcrney , 5 mai 177a 

Je fuis un ingrat. Madame , indigne de vous Se de 
votre grand roaman (*). Je ne mérite pas de voir le 
jour 5 auffi je ne le vois guère , car il tombe encore 
de la neige chez moi au cinq de mai. 

Oui , j*ai tort fi je vous ai dit 
Qu'elle n'était qu'une vohigc , 
Fière du brillant avantage 
De fa beauté, de fon efprit. 
Et fe moquant de l'efclavage 
De tous ceux qu'elle affujettit: 
Cette image eft trop révoltante ^ 
Je crois qu'on peut la définir: 
Une adorable indifférente , 
Faifant du bien pour fon plaifir. 

Figurez - vous , Madame , que lorfque j'appelais 
votre grand maman inconftante , volage , cruelle , 
elle me comblait tout doucement de bontés ; elle les 
a pouflTées non- feulement jufqu'à protéger mes hor- 
logers , mais jufqu'à protéger auffi mon fculpteur. Je 
ne peux pas vous dire ce que c'eft que cette nouvelle 
faveur; car s'il faut fe livrer à la reconnaiffance , il 
ne faut pas fe livrer à la vanité. Je ne fais fi elle a 
dans le moment préfent beaucoup de temps à elle > 
mais en avez-vous. Madame, vous qui, malgré votre 
état de recueillement, palfez votre vie à courir? 

(*) Madame la duchefle de ChoifeuU 
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•Je vous envoie l'article amc^ que vous pourrez 
jeter dans le feu s'il ne vous plaît pas. Votre grand- 
maman vous dira fi elle veut ce que c'eft que fa jolie 
ame ; pour moi je n'ai jamais fu comment cet être-là 
était fait , & vous verrez que je le fais moins que 
jamais. Si vous voulez apprendre à ignorer , je fuis 
votre homme. Je n'écris qu'à vous ^ & point à votre 
grand'maman , car je fuis honteux devant elle. 

J'aurai pourtant , je crois , dans quelques jours , 
une grâce à lui demander > mais il me fera impoflîble 
d'avoir cette hardiefïè après mes injuftices : voici le 
fait. 

Avant que les jéfuites fufïènt devenus gens du 
monde , ils avaient unétabliflèment à ma porte pour 
convertir les huguenots. Ils venaient d'arrondir leur 
domaine en achetant à vil prix le bien de neuf gen- 
tilshommes > fept frères & deux fœurs 5 fept étaient 
mineurs, & tous étaient ruinés. Tous les frères étaient 
au fervice du roi. Le plus jeune avait treize ans , & 
le plus vieux en avait vingt-cinq. Le procureur des 
jéfuites, le plus grand fripon que j'aye jamais connu , 
obtint une pancane du confeil pour s'empâter à ja- 
mais du bien de ces pauvres enfkns. Ils vinrent me 
trouver , je me fis leur don Quichotte y ils rentrèrent 
dans leur bien , & >'eus le plaifir d'attrapper les jé- 
fuites avant qu'ils fuffent chafles. Je n'ai jamais eu 
en ma vie tant de fatisfaûion. 

L'aîné des fept frères a une grâce à demander, & 
il va même à Verfailles dans le temps des fêtes.. Ce 
n'eft point à M. labbé Terray qu'il demandera cette 

Bb 4 
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grâce, car il ne s'agit point d'argent , & M. l'abbé le 
jette par les fenêtres > en un mot , je ne fais ce que 
c'eft que cette grâce , & je ne prendrai certainement 
pas la liberté de la demander à votre grand'maman* 
iVous lui en parlerez û vous voulez , Madame; mais 
pour moi. Dieu m'en garde, j'ai trop abufé de Ces 
extrêmes bontés. £lle a encore en dernier lieu honoré 
de nouvelles faveurs mon cendre Dupuits. Il faut 
que je m'aille cacher quand je penfe à tout cela. C'eft 
à vous. Madame, que je dois tous ces agrémens qui 
fe répandent fur les derniers jours de ma vie s c'eft 
vous qui m'avez préfenté à votre grand'maman , que 
fe n'ai jamais eu le bonheur de contempler î c eft à 
vous que je dois fon foulier & fes lettres : elle m'a 
fait capucin , je lui dois tout. Puiffiez - vous jouir 
long-temps des charmes de fon amitié Se de fa con- 
verfation ! 

Quand il y aura quelques articles de belles-lettres 
moins ennuyeux que ceux de métaphyfîque , fautai 
l'honneur de vous les envoyer. Il ne s'agit dans ce 
monde que d'attrapper la fin de la journée fans dou- 
leur Se fans ennui, & encore la chofe eft-etle diffi- 
cile. Je fuis à vous. Madame, jufqu'à mon dernier 
fouffle , avec le plus tendre refped & la plus inutile 
envie de vous faire encore ma cour. 

Frère François, 
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A M««LA DUCHESSE DE CHOISEUL; 

Fcrney, 27 augufie 1770. 
JVlADAMB, 

Après avoir embelli votre royaume de Chanteloup 
par vos bienfaits , vous venez encore , M. le duc de 
Choifeul & vou^, d'étendre vos grâces fur notre ha- 
meau de Ferney. Peut-être apprendrez- vous tous deux 
avec quelque fatisfkékion, que nos émigrans ont donné 
pour la Saint-Louis une petite fête , qui a confifté en 
un très-bon fouper de cent couverts avec illumination , 
feu d'artifice & des vive le roi fans fin. Peut-être 
mbnfieur le duc ne fera pas fâché d'apprendre au roi 
qulleft aimé & célébré parfes nouveaux fujets comme 
par les anciens. 

Vos noms , Madame , n'ont été oubliés ni en 
buvant , ni dans le feu d'artifice. 

Nous étions tous fort attendris , 
Voyant , du fond de nos tanières , 
Des Choifeul les beaux noms écrits 
En caraâére de lumières ^ 
Sur nos vieux chênes rabougris , 
Et parmi nos sèches bruyères. 

C'était un plaifir de voir nos huguenots &nos 
papiftes être tous de la même religion , & mon- 
trant à leurs bienfaiteurs la même reconnaiilance. 
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Rien n^efi plus félon mon humeur 
Que de voir ces bons hérétiques 
Boire & chanter de fi grand cœur 
Avec nos pauvres catholiques. 
Dans cet afUe du bonheur , 
Le prêche eA ami de la méfie; 
Ils fe font dit : Vivons heureux , 
Et tolérons avec fagefle 
Ceux qui fe moquent de nous deux. 

Que j'aime à voir notre vicaire 
Appliquer afTez pefamment 
Un baifer près du fanâuaire 
A la femme du prédicant ! 

On voit bien après cela, Monfeîgneur, quilny 
â pas moyen de refufer un édit de tolérance. Nos 
colons , vos protégés , fe mettent à vos pieds , & 
nous fupplions tous notre bienfaiteur ôc notre bien- 
faitrice d'agréer nos profonds refpeéls & notre recon- 
naidance. 

Le vieil hcrmite de Ferney ^Jècrétéxc. 
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A M. S A U R I N, 

DE L'ACABÉMIE française. 

A Ferney , 10 novembre 1770, 

Votre épître, mon cher confrère, eft auflî phi- 
lofophique qu mgénieufe , elle eft fur-tout d'un bon 
ami : vous avez raifon fur tous les points , hors fur 
ce qui me regarde. 

Je fais bien qull y aura toujours des gens qui 
feront la guerre à la raifon , puifqu'en effet on a des 
foldats de robe longue payés uniquement pour fervir 
contre elle j mais on a beau faire , dès que cette étran- 
gère a des ailles chez tous les honnêtes gens de l'Eu- 
rope, fon empire eft aflixré. 

On peut long-temps chez notre cfpèce 
Fermer la porte à la Raifon ; 
Mais dès qu'elle entre avec adrefle , 
Elle refte dans la maifon , 
Et bientôt elle en eft maitrefTe. 

Son ennemie perd de fon crédit chaque jour , de 
Mofcou jufqu'à Cadix. Les moines ne gouvernent 
plus, quoiqu'un moine foit devenu pape. J'ai été 
très -fâché qu'on ait pouffé trop loin la philofophie. 
Ce maudit livre du Syjlêmc de la Nature eft un péché 
contre nature. Je vous fais bien |jon gré de réprouver 
Tathéifme & d'aimer ce vers : 

$i Dieu n'exiftait pas ^ il faudrait nnventer« 
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Je fuis rarement content de mes vers , mais j'avoue 
que j'ai une tendreflè de père pour celui-là. 

Les ennemis des caufes finales m'ont toujours paru 
plus hardis que raifonnables. ' S'ils rencontrent des 
chevilles &: des trous y ils difent fans héfîter que les 
uns ont été faits pour les autres 3 & ils ne veulent 
pas que le foleil foit fait pour les planètes. 

Vous faites ttop d'honneur , mon cher confrère , 
aux rogatons alphabétiques que vous voulez lire (*). 
Je tâcherai de vous les faire parvenir au plutôt. Je 
les crois fages -, mais ils n'en feront pas moins perfé- 
curés. 

Je fuis tout glorieux du baifêr de madame Saurin, 
elle eft bien hardie à cent lieues : elle n'oferait de près. 
Les pauvres vieillards ne s'attirent pas de telles au- 
baines. J'ai été heureux pendant quinze jours > j'ai 
eu M. d'Alembert & M. de Condorcet : ce font-là 
de vrais philofophes. 

Adieu, vous qui l'êtes j confervez-irioî votre amitié. 

(*) Les Queftions fur PEncydopédic; 
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A M. T A B À R E A U, A LYON, 

Avril 177Ï. 

jL/ u Nil au Bofphore 
L'Ottoman frémit : 
Son peuple l'adore, 
La Terre applaudit. 

Voilà > Monfieur , ce que j'ai pu foire de plus court 
pour votre protégé s & le plus court , en cas pareil (^), 
eft toujours le moins mauvais. 

Il eft vrai que je perfifte dans ladmiration & dans 
la reconnaiilànce que tout Français doit avoir pour le 
roi , qui délivre tant de provinces de lafFreufe nécef- 
fité d aller fe ruiner en procès à Paris -, iftais je fuis 
indigné contre les libraires de Lyon , qui s avifent de 
mettre fous le nom de Genève, des chofes dont tous les 
citoyens de Lyon devraient s'honorer. 

Je m'étais bien do\ité que le grand confeil devien- 
drait parlement , 6c que le roi ferait le maître. M. le 
chancelier me comble de bontés , qui exigent toute 
ma reconnaiflance. Je n'en ai pas moins pour toutes 
les marques d'amitié que vous & M. Vaffelier me 
donnez continuellement. 

Je me fouviens bien , Monfieur , qu'un Efpagnol , 
qui pafla à Ferney , il y a quelques mois , me dit qu'il 



(*) Vers deftinés à mettre au bas d'un portrait de 
l'impératrice de Ruffie , exécuté à Lyon fur le méûer , 
par les foins de M, de la Salle , fabricant. 
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m'enverrait quelques livres efpagnols aflèz curieux; il 
me les envoie par la voie de Marfeille , mais je ne les 
crois point curieux du tout. Je crois qu'il n'y a de 
curieux en Efpagne que Don Quichotte. Le négociant 
de Marfeille peut en toute sûreté de confdence en- 
voyer ces rogatons. Il doit favoir qu'on n'imprime rien 
dans ce pays-là qu'avec l'approbation du faint-oflSce ; 
& je ferais bien fêché de lire un ouvrage qui ne ferait 
pas muni de ce fceau refpeâable. 

Votre bibliothécaire vous eft bien tendrement atta- 
ché, & compte inceflamment vous faire un petit envoi 
qui ferait trembler la Sainte-Hermandad. 
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A M. DE P E Z A I. 
1771. 

Al VIS, maréchal de logis 
Et de Cythère & du Parnafle , 
Je vois que vous avez appris 
Sous le grand général Horace ^ 
Ce métier qu'avec tant de grâce 
On vous voit faire dans Paris. 
J'ai lu votre aimable Rofière: 
Malheur au dur atrabilaire 
Qui lui reproche un doux baifer ! 
Quel mortel ne doit excufer 
Une perfonne fi difcrète? 
Un feul baifer ^ un feul amant ^ 
Chez les bergères d'à préfent 
Eft la vertu la plus parÊiite. 

Je vous remercie bien fenfiblement,Monfîeur, de 
votre paquet. Je ne fais par quelle voie il m'eft venu , 
mais il me rendra heureux pendant deux jours. Je ne 
remercie point M. Dorât, quoiqu'il m'ait rendu heu- 
reux auflî y mais ce n'eft pas lui qui m'a gratifié de fa 
Réponfe de Ninon , & de (qs odes. 

Le vieux malade de Ferney vous eft toujours trcs- 
attaché. 
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A M. LE COMTE DÉ SCHOUVALOF. 

Fcrney , le 19 juillet 1771, 

Oui, j'aime Pallas Tintrépide , 
Qui fait tomber fous fon égide 
Tout Torgueii de ce vieux fultan. 
J'admire avec même juftice 
Cette Pallas légiflatrice. 
Qui de la Finlande au Cuban 
Donne une loi moins tyrannique 
Que certain code lévitique 
Et le &tras de TAlcoran, 

Courage , braves RulFes , la viftoire eft toujours 
venue du Nord. Il faut que la raifon en vienne ; ilfeut 
que les beaux & malheureux-climats ,. ù long-temps 
fournis à Tinquintion ou à 1 équivalent , Ôc peuples de 
tant de fripons Se d'imbéciles , foient éclairés par l'é- 
toile duNord j qui fait briller du haut du pôle aiâique 
la tolérance univerfelle , qu'on n'ofe pas même defirer 
encore dans certains pays. 

Savez-vous , monfieur le Comte , que, grâce à la 
ftupidité d'un de nos Velches, revêtu à Paris de Témi- 
nente dignité de cenfeur des livres , l'inftrudtion de fa 
majefté impériale n'a pas eu la permiflîon d'entrer en 
France ? N'imputez point cette barbarie à notre na- 
tion : elle n'en eft point coupable. Tous les gens qui 
penfent parmi nous , révèrent cette inftruftion admi- 
rable , & n'en voudraient jamais avoir d^autre. Notre 
chancelier n'a rien fu de cette fottife. Cela s'eft fait 

uniquement 
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Uniquement par la bêrife des fubalternes , &c avant le 
changement du miniftlre. Mais on eft très-coupable 
d'avoir confié quelque' efpèce de jurididkion fur les 
belles-lettres 3 à des gens qui ne devraient avoir que la 
furintendance des chardons. 

Oui > je reçus en fon temps la lettre que Votis eûtes 
la bonté de m'écrire fur M. de Tchogoglof* Je ne fais 
oà il e(t, & j ai abandonné cette petite affaire pour la- 
quelle on m'avait vivement foUicité. 

J'ai eu l'honneur de vous adreflèr un iiigétiieur- 
deflînateur , garçon de mérite , qui peut être utile. Je 
vous fouhaite, & je l'efpère , une paix glorieufe, digne 
de vos viâoires. SiMouflapha n'a pu être chaffèpar 
les Ru (lès y il les refpedera du moins ^ & votre voifin, 
le poète-empereur chinois , les refpedera auflî-, l'autre 
poète-roi de Pruflè fera toujours leur bon ami, fi les 
rois font amis. Je ne vous réponds point du troifième, 
& je vous garde le fecret. 

Mes refpeâs à madame la comteffe* 



lettres mêlées de Fers. ^ C 
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A M«e LA DUCHESSE DE CHOISEUL. 

A Fcrney, ti février 1771. 

Vous prétendez donc > Madame , être fort orgueil- 
leufe? Il y a bien des perfonnes qui^en eflfet, le feraient, 
(i elles étaient à votre place. Je m'imagine que vous 
mettez votre orgueil à être bien douce , bien égale , 
bien préparée à tout : c eft un fort bon vice que cet 
orgueil-là. Il n'y a point de venu cardinale & théolo- 
gale qui approche de ce péché mortel. Pour moi , je 
fuis obligé de mettre mon petit orgueil à fouffiir 
l'aveuglement prefque total où je fuis réduit ^ dans une 
enceinte de quatre-vingts lieues de neiges , la goutte ôc 
tous fes accompagnemens , & tout ce que la vieiilefîè 
traîne après elle. Ainfi quand , dans mes premiers 
tranfpprts , je difais que je me ferais porter es bran- 
card du mont Caucafe où je demeure , fur les bords 
de rOronte, chez le grand Barmécide, comme homme 
à lui appartenant , c'était (uppofé que je fuflè encore 
en vie , Ôc que j'euflè un firman par écrit. Madame 
fait ce que c'eft qu'un firman en arabe & en turc Je 
fuis > Madame, un mort fort orgueilleux , mais non 
pas indifcret. 

Je ne fais fi le bienfaifant Barmécide trouvera bon 
que le jour même qu'o^ fut au mont Caucafe la nou- 
velle de fon voyage à la campagne , les commis des 
douanes du calife aient fouillé dans les poches de mes 
nouveaux colons, & leur aient pris tout ce qu'ils por- 
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taiefiit: pour moi, j ai trouvé ce trait abominable. Il 
n'y a plus de générofité mufulmane fur la terre ; Allah 
nous en punit: nous éprouvons la famine, en atten^ 
dant la pefte; car pour la guerre , le bienfàifant Barmé- 
cide nous en a préfervés immédiatement avant d'aller 
à fa belle cam.pagne fur TOrotite* 

Je m'imagine qu'à préfent vous placez ce bel orgueil 
dont vous me parlez , à mettre de Tordre dam vos 
affaires , après que le vifir s'eft amufé^ pendant douze 
ans, à régler celles de l'Europe. C'était ainfi qu'en 
nfait Scipion à Lintërhe. Je lie crois pas que Linterne 
valût Chameloup , ni que Scipion eut fait d'auffi 
grandes dépenfes , ni qu'il eût été aufli généreux , ni 
que madame Scipion valut madame Bafmécide. 

H aimait un peu les vers de Térence j il avait raifon,' 
car Térence écrivait très-purement dans fa langue, & 
il n'employait jamais que le mot propre. Comme je 
n'ai pas le même talent , je n'ofe vous envoyer une 
épitre au roi de Danemarck , fur la liberté qu'il a 
donnée dans fes états d'écrire & d'imprimer tout ce 
qu'on voudrait. D eft ridicule que je faflè des vers 
arabes à mon %e *, auflî vous voyez que je ne les fnon- 
tre qu'en tremblant. 

Je me mets en profe à vos pieds , Madame , tout 
imperceptibles qu'ils font. Je préfente mon refpec- 
tueux Se inviolable attachement au généreux Bar- 
mécide , ainiî qu'à madame la ducheire de la grande 
montagne. Au refte , les échos du mont Caucafe fe 
joignent à tous les autres échos. 

Ce X 
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Par-tout également on vous chante , on vous loue i, 

On vous voit par-tout du même oeil ; 
Vous êtes adorée , & tout le monde avoue 
Que vous avez raifon Savoir beaucoup d*orgueiL 

A M. LE CARDINAL DE BERNIS/ 

A Fernfy, le 25 novembre 177U 

On me mande , monfeigneut , qu'un Anglais , très- 
Anglais /qui s'appelle M. Muller, homme defprit, 
penfant & parlant librement » a répandu dans Rome 
qu'à fon retour ^ il m'apporterait les oreilles du grand 
inquifiteur dans un papier de mudque^ & que le pape^ 
en lui donnant audience » lui a dit : <* Faites mes com^ 
>» plimens à M. de Voltaire » 6c annoncez-lui que Ùl 
» commifHon n'eft pas faifable , le grand inquifiteur à 
" préfent n'a plus d'yeux ni d'oreilles **. 

J'ai bien quelque idée d'avoir vu cet Anglais chez 
moi 5 mais je puis affiirer votre éminence , que je n'ai 
demandé les oreilles de perfonne, pas même celles de 
Fréron & de la Beaumelle. 

Suppofé que M. Muller ou Miller ait temi ce dif- 
CQursdans Rome , & que le pape lui ait fait cette ré- 
ponfe^ voici ma réplique ci-jointe. Je voudrais qu'elle 
pût vous amufer j car , après tout, cette vie ne doit 
être qu'un amufement. Je vous amufe très-rarement 
par mes lettres y car je fuis bien vieux , bien malade, 
& bien faible. Mes fentimens pour vous ne tiennent 
foint de.cette faibleffe > ils ne reflèmblent point à mes 
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Vers. Agréez mon très-tendre refped , & confervez 
Vos bontés pour le vieillard de Femey. 

Le grand inquîfiteur , félon vous très-faint père i 

N'a plus ni d'oreilles ni d'yeux: 
Vous entendez très-bien , vous voyez encor mieux , 
Et vous favez fur^tout bien parler & vous taire. 
Je n'ai point ces talens , mais je leur applaudis. 
Vivez long-temps heureux dans la paix de l'églife , 

Allez très-tard en paradis : 
Je ne fuis point preffé que l'on vous canonife , 
Aux honneurs de là-haut rarement on atteint. 
Vous êtes jufte & bon , que &ut-il davantage? 
C'eft bien aflez , je çrob , qu'on dife : il fut un fage ; 

Dira qui veut , il fiit un faint. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

ai oâofcre 177a. 

J 'a I d'abord à me juftifier devant mon ange gardien 
de quelques péchés d omiffion. J'avais, dans mes dif- 
traétions , oublié cette jolie petite nièce de madame 
du Bocage, Voici ce que je dis à la tançç> & même 
en ailèz mauvais vers : 

Ces bontés que pour moi ta nièce a (ait paraître 9 
De tes rares talens fdnt encore un effet; 
Elle a pris en jouant pour orner mon portrait ,. 
Un reile de ces fleurs que ta Mufe a fait naître: 

Cette demoifelle aura de meilleurs vers quand elle 
aura quinze ans y ce ne fera pas moi qui les ferai. Il 
faut bientôt que je renonce à vers & à profe-, car vous 

Cç j 
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avez beau avoir de rindulgence pour les lois d$ 
Minosj c eft mpn dernier effort » c'eft le chant di^ 
cygne. 

Il faut que je me prépare à aller rendre vîfite à De{^ 
préaux & à Horace, Je vous remercie j mon divin 
ange, de n'avoir laiffé prendre de copie à perfonne de 
1 epître à Horace y elle exciterait beaucoup de mur- 
mures , & ce n eft pas le temps de faire crier. On 
criera ailèz contre moi , fi les Lois de Minos réuf- 
fiflènt. 

Le Symbole ^ en patois favoyard , eft une profeflion 
de foi extrêmement bête , que ce poliflon d'évêque 
d'Annecy, foi-difant prince de Genève, a fait im- 
primer fous mon nom. Voyez, dans les Queftions fur 
J'JEncyclopédie , Tarticle RiHatifme^ 

X'ai fait les plus incroyables efforts pour lire les 
Cbérufqu^ & Roméo. Je ne fais auquel des deux 
ouvrages donner le prix. Je fiiis émerveillé des pro- 
grès que ma chère nation feit dans les beaux arts. Il 
eft démontré que , (î ces admirables ouvrages réuf^ 
fîflent , les Zôis de Minos feront huées d*nn bout à 
l'autre : il faut sy attendre, en prévenir les adieurs, 
ne fe pas décourager, jouer la pièce avec un ma- 
jeftuew enthoufiafme , bi^n morguer le jmbjic. Se 
le traiter avec la dernière infolence. 

Il ne paraît pas trop convenable que le rôle de Mé' 
rione ne foit pas joué par Mole > mais je neveux faire 
aucune bdjflTeftè auprès de ce hérossj abandonne U 
pièce à fon mauvais deftin. 
Mf le duc de FraiUn eft donc \ Paris s je prie mes 
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chers anges de vouloir bien continuer à me mettre 
dans Ces bonnes grâces : il eft plus jufte que fon coufin. 

Mes cbets anges , vous penfez bien que mon cœur 
prend fouvent la pofte pour aller chez vous; mais il 
eft bien difficile que mon corps foit du voyage. Il 
faut tant de cérémonie ; & puis ma déteftable fanté 
me condamne à des ailujetdllèmens qui m'excluent 
de la fociété. Je fuis homme pourtant à franchir tous 
les obftacles, C je puis venir paflèr huit jours à 
l'ombre de vos ailes » après quoi je reviendrai mourir 
dans mes Alpes. 

Mon doyen des clercs, qui eft chez moi, dit que 
vous avez un vieux procès de la fucceffion paternelle^ 
vous croyez bien que votre caufe lui paraîtra ex- 
cellente. 

Je renouvelle mes tendres Se refpeâueux hom* 
ipag^ à mes anges. 



Ce 
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A M. S A U R I N. 

A Ferney, 14 décembre 177a. 

V OTRE femme doit voir en vous 
Le iRodèle des bons époux. 
Le modèle des bons poètes : 
Si les enfens que vous lui Élites^ . r^ 

De vos écrits ont la beauté , "*''"' 

Nul homme en fa poAérité 
Ne fut plus heureux que vous Tétei; 

Je prends la libenç d'abord 4 embraflèr madame 
votre femme, ppur qui vous avez fait cette jolie 
épître qui eft à la tête de cette jolie Anglomanie : Se 
puis je vous dirai quç cette pièce eft écrite d'un bout 
à l'autre comme il faut écrire, ce qui eft très-tare j 
qu'elle eft étincelaiite de traits d'efprit que tant de 
gens cherchent , & qui font chez vous fi naturels, ' 

Enfuite , je vous dirai que dès que l'hiver eft venu , 
les neiges me tuent , $c qu'il faut alors que je reftç 
au coin de mon feu , fans quoi je viendrais caufet 
au coin du vôtre* Je fuis toujours prêt Tété à fkiie 
un voyage à Paris , malgré l'abbé Mably & Fréron. 
Mais depuis l'impertinence que j'ai eue de faire de 
grands établiftèmens dans un malheureux village an 
bout de la France , & de me ruiner à former un3 
colonie d'artiftes qui font entrer de l'argent dans à 
royaume, fans que le miniftère m'en ait la moindre 
obligation , la néceflité où je me fuis mis de veiller 
çontinuelicmem fur ma colonie, ne me permet pas 
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ie m abfenter l'été plus que Thiver. J ajoute à ces 
raifoiis que j'ai bientôt quatre-vingts ans» que je 
fuis très-malade, & qu'il ne faut pas , à cet âge > rif- 
quer d'aller £ûre une fcène à Paris, & d'y mourir 
ridiculement; car je ne voudrais. mourir ni comme 
Maupertuis ni comme Boindin. 

Jtttir utnunqut um médium ^ tmjjimus ibis. 

J'ai toujours fur le cœur la belle tracafTerie que 
ma faite ce M, le Roi , fur le livre de l'Efprit. Vous 
{avez que j'aimais l'auteur j vous favez que je fus le 
feul qui ofai m'élever ^contre fes juges, ^ les traiter 
d'injuftes &c d'extravagans , comme ils le méritaient 
afiùrémenc. Mais vous favez auffi que je n'approuvai 
poJQt cet ouvrage que Duçlos lui avait fait faire y Se 
qil^e , lorfque vpus me demandâtes ce que j'en penfaîs , 
je ne vous répondis rien, 

H y a des traits ingénieux dans ce livre > il y a des 
chofes lumineufes , &c fouvent de l'imagination dai^ 
l'expreiSon ; mais j'ai été révolté de ce qu'il dit fur 
l'amitié. J'ai été indigné de voir Marcel {a) cité dans un 
livre fiir l'Entendement humain , & d'y lire que la 
le Couvreur & Ninon ont eu autant d'efprit qu'Arit 
fote & Solon. Le fyftême que tous les hommes 
font nés avec les mêmes talens , eft d'un ridicule ex- 
trême. Je n'ai pu foufFrir un chapitre intimlé ^De la. 
f>robitc par rapport à l'univers. J'ai vu avec chagrin 

{a) Maître à danfer célèbre par l'importance ridicule 
fffû, attachait à fon m. 
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une infinité de citations puéritès ou (mf&s > 8c prefqot 
par-tout uneatfeâation qui m'a prodigieufement dé- 
plu. Mais je ne confklérai alors que ce qu il y avait 
de bon dans Ton livre, & Im^une perfécution quon 
lui fkifait. Je pris Ton parti hautement \ ôc quand il 
a fallu depuis analyfer Ton livre, je l'ai critiqué tiès- 
doucement» 

Vous avez Tefprit trop jufle & trop éclairé pour 
ne pas fentir que j*ai raifon. S'il fe pouvait , contre 
toute apparence, que j'eullè le bonheur de vous voir 
encore , nous parlerions de tout cela en philofopheSj 
en aimant paÛîonnément la mémoire de Thomme ai- 
mable dont nous voyons vous & moi les petites 
erreurs. 

Adieu, mon cher philofophe, mais phiiorophe 
avec de refprit & du génie, philofophe avec de la 
fenfibilité. Je vous aime véritablement pour le peu 
de temps que j'ai encore à ramper dans un coin de 
ce globule. 
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A M. LE MARÉCHAL DUC DE RICHELIEU. 

A Feraçy , le 21 décembre ir7%* 

V^voi! toujours U cruelle envie 
Pourfuit ma réputation I 
On dit qu'une nymphe jolie , 
Dans nu dernière maladie. 
M'a donné l'extréme-oinâion , 
£t que j'emporte en Fautre vie . 
Ce peu de confol^uion« 
Voyez l'horrible calomniç! 
.Sdgneur, il n'appartient qu'à vous, 
A votre jeunefle immortelle. 
De âdre encop de fi beaux coups , 
Et d'être en^e les deux genoux 
D'^e coquine êaiche & belle. 
Je fens que je fuis au tombeau; 
Cet état me (ait de la peine : 
Mais il ne fiiut pas qu'un rofeau 
Vive auffi long-temps que le cbéne* 

Mon héros exige que je lui conte le fait , parce 
qu jil veut ^tre inftrqit de ce que fes fujets> jeunes ôc 
vie\i}fi font dans fon empire* Je lui dirai donc^ 
^mwe devant dieu, que madame Denis faifant les 
honneiirs d'un grand dîner , je mangeais dans m^ 
chambre vm plat de légumes > ainfi que vous en usâtes 
quand vous honorâtes mon taudis de votre préfence. 
Une belle demoifelle de la compagnie , plus grande 
que madame M"^"^"^ de deux doigts, plus jeune, plus 
étoffée, plus rebondie , vint me confoler. Les Gene- 
vois font malins > & les calviniftes font bien aifes de 
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jeter le chat aux. jambes des papiftes> mais le (ait eft 
que cette augufte demoîfelle me fàifait trembler de 
tous mes membres , Ôc que fi je m'évanouis , c était 
de crainte ou de refpeA. 

Je vous jure que j'aurais plutôt fait la fcène de 
Sylla, de Pompée, ou de Céfar, dont vous me 
parlez, que je n'aurais fait un couplet avec cette 
belle perfonne; Depuis que j'ai des lettres de capucin ^ 
je mets toutes l^s impoffaires aux pieds de mon cru- 
cifix , & je ne dis à perfonne : Ouvrez le loquet. 

Au refte , je préfume toujours que les princeflès 
de la comédie font par-tout fous vos lois, ainfi que 
dans leurs lits \ ôc que vous êtes toujours le maître 
des autres à table , au lit & à la guerre , comme je 
crois que vous l'êtes auffi au fpeâacle. J'ai rapetaflè 
la Sophonisbe ^ j'aurai l'honneur de vous en envoyer 
deux exemplaires , l'un pour vous , l'autre pour la 
comédie. Je ne fuis pas bien sûr que vos ports fbienc 
francs de Lyon à Paris *, je fais feulement qu'ils font 
exorbitans. Je vous demande vos ordres pour favoir 
fi je dois faire partir ce paquet fous votre nom, ou 
fous celui de M. le duc d'Aiguillon. Je fuis bien fen- 
fible à toutes les peines que mon héros daigne prendre 
d'écarter les fîfïlets préparés pour les Lois de Mïnoi. 

A l'égard de Sylla , cette entreprife était aifée pour 
le R. P. de la Rue \ elle efl fort difficile pour moi. Je 
vous avoue que je baifiè beaucoup , quoi qu'en difent 
mes panégyriftes & ceux de la belle demoifelle qu'on 
fuppofe avoir eu tant de bontés pour moi. 

Il me femble que le goût de ma chère nation eft 
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un peu changé ; & fi vous me permettez de vous le 
dire , je crois qu elle n eft pas plus digne d entendre 
Sylla j Pompée & Céfar^ que je ne fuis digne de les 
fkire parler. Cependant , s'il me venait quelque idée 
heureufe > je Temploirais bien vite pour vous kàxe 
ma cour \ mais les idées viennent comme elles veulent. 
Ma plus chère idée ferait de. ne pas mourir fans avoir 
la confolation de vous revoir encore. Je ne fuis le 
maître ni de chaflèr cette idée ni de l'exécuter. Je fuis 
bien sur feulement que ma deftinée eft de vous être 
attaché jufqu à la mort avec le plus tendre refpeâ:. 

Le vieux malade de Ferney, à qui Ion feit trop 
d'honneur. 
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A M. LE MARQUIS DE THIBOUVILLE. 

A Ferney , 6 arrîl 1775. 

VJ H 1 pour ces vers-là je les trouve fore bons ; mais 
je ne les mérite guère* Ma maladie m alaiiTé des fuites 
a£:eufes. 

La renommée eft vanité. 
Courir après elle eft folie : 
Qu'importe Timmortalité , 
Quand on fouSre pendant ùl vie ? 

Portez- vous bien, tout le refte efl: bien peu d# 
chofe. Continuez -moi vos bontés, elles font ma 
confolation. 

Madame Denis vous £ait mille complimens par ce 
pauvre malade ; cela lui eft plus aifé que d écrire. 

Pour moi, je n'ai pas le courage de vous parler de 
fpeûacles ni de plaifirs -, je ne puis vous parler que de 
mon attachement , de ma reconnaiflknce Se de la pa- 
tience avec laquelle il faut que je fupporte toutes les 
douleurs du corps & de ce qu'on appelle ame. Y. 
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A M. LE COMTE DE ROCHEFORT, 

Qui demandait une infcription pour des écoles de 
Chirurgie. 

A Fcracy, 28 avril 1773. 

It y a près de trois moi$ , Monfieur , que mon trifte 
état ne m*a permis que d'écrire deux ou trois lettres à 
Paris , & c'était pour des affaires preflantes. 

Quarante-huit caractères font vingt-quatre fyllabes, 
à deux lettres par fyllabes, & douze fyllabes forment 
un vers alexandrin > en ce cas il faut deux vers ^ mais 
il y a néceflàirement des fyllabes . qui ont trois ou 
quatre lettres -, ainfi la chofe devient impoflîble. 

Pour exprimer une penfée , bomie ou mauvaife , 
il faut deux vers ou quatre y c'eft ce qui rend notre 
langue très -peu fufceptible du ftyle lapidaire, qui 
demande une extrême précifîon : nos articles, nos 
verbes auxiliaires , joints à la gène de nos rimes , font 
un effet fouvent ridicule dans les infcriptions. Un vers 
latin dit plus que quatre vers français j joferais propo- 
fer celui-ci en attendant qu'on en faffe un meilleur. 
Artt manus regltur , gcnius praluca utrique» 

L'art conduit la main , le génie les éclaire tous 
deux. Voilà toute la chirurgie exprimée en peu de mots. 

Si on voulait abfolument une infcription en fran- 
çais , on pourrait mettre : 

D'où partent ces foins bienfaiiàns ? 
Us font d'un monarque & d'un père : 
H veille fur tous fes enfans. 
Il les foiihge , & les éclaire* 
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Mais voilà quatré-vingt-une lettres au lieu de qua^^ 
rante - huit. Il faudrait donc rendre les caraâères de 
moitié plus petits , & alors Tinfcription ferait peut*» 
être inliflble. Je trouverais cette infcription françaife 
aflèz paiTable y mais vous voyez que c'eft une rade 
tache de faire des vers à tant le pied , à tant le pouce* 

Le pauvie malade vous eft très-tendiement & très- 
inutilement attaché , à vous & à madame Dix-neof 
ans. 

A MADAME LA COMTESSE DU BAKRL 

lo )ttia i775« 
Madame, 

Monfieur de la Borde m'a dit que vous lui avi» 
ordonné de m'embraflèr des deux côrés , de yotté 
part. 

Qijkoi , deux baifers fur la fin de ma vie ! 
Quel paffc-port vous daignez m'envoyert 
Deux! c*eft trop d'un, adorable Egérie; 
Je ferais mort de plaifir au premier. 

Il m'a montré votre portrait j ne vous fâchez pas. 
Madame , fi j'ai pris la Uberté de lui rendre les deui 
baifers. 

Vous ne pouvez empêcher cet honunage. 
Faible tribut de quiconque a des yeux. 
Ceft aux mortels d'adorer votre image ;^ 
Uprîginal était £ût pour les diciu^ 

rai 
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J^ai entendu plufieurs morceaux de la Pandore de 
IVT. de la Borde > ils m ont paru bien dignes de votre 
protection. Là faveur donnée aux véritables beaux- 
arts 9 eft la feule chofe qui puiiOfè augmenter Téclat 
dont vous brillez. 

Daignez agréer. Madame, le profond rèfpeâ: d'un 
vieux folitaire , dont le coeur n'a prefqiie plus d'autre' 
fentiment que celui de la reconnaiffance. 

A M. LE COMTE DE SCHOÛVALOF* 

A Ferncy, 15 oûobrc 17^}^ 

l^*AMOUR , Ëpicùi-e , Apollon ,' 
Ont diâé vos vers que j'adore. 
Mes yeux ont vu mourir Ninon ; 
Mais Chapelle refpire encore. 

Je lie reviens point, Monfieur, cie ma (urprîfe; 
que Chapelle ait perfèdtionné fon ftyle à Pétersbourg* 
Quelques Français lue demandent pourquoi je prends 
le parti des Rulïês contre les Turcs ? Je leur réponds 
que quand les Turcs auront une impératrice comme 
Catherine II , & qu'il y aura à la Porte ottomane 
des chambellans comme M. le comte de Schouvalof^ 
alors je me ferai turc ; mais je ne puis être que grec 
tant que vous ferez des vers comme Théocrite* Il y 
a même dans votre épîrre une philofophié qu on ne 
trouve ni dans Théocrite ni dans aucun des anciens 
poètes grecs* 

Profitez de votre printemps ; 
Chantez, baifez votre bergère i 
fautes mêlées de Fers. D i3 
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Faites des vers & des enfâns* 
Ma trifte Mufe oâogénaire , 
Qut cède aux outrages du temps , 
Doit vous admirer & fe taire. 

A M. DE RULHIÉRES. 

8 augufie 1774. 

Je vous remercie , Monfieur , de tout mon cœur. 
Placé entre votre Germanicus & votre Mécène 
vous ne dédaignez pas même un vieux allobroge qui 
ne fe voit depuis plus de vingt ans qu'entre Zuingle 
& Câivin , & dont la mémoire n eft guère à Paris 
qu'entre Fréron & l'abbé Sabatier^ Cependant j'aime 
toujours les bons vers paffionnément , comme fi j'étais 
français, conune fi je foùpais quelquefois entre vous 
& M. de Champfbrt. Vous m'avez deux fois traité 
félon mon goût y la première, quand mon ami Thiriot 
m'envoya 

Ayez-vous par hafard connu feu monfieur Daube 
r Qu'une ardeur de difpute éveillait avant Taube {a) î 

La féconde quand vous m'avez gratifié vous-même 
de votre épître fur le grand art de favoir fe paflèr de 
fortune. 

Vous avez rendu refpeftables 
Les bons vers & la pauvreté; 
Uignorance & la vanité 
Ofaicnt les croire méprifablcs. 

(a)yers de M« de Rulhières , dons la pièce intitulée UtDifputcs. 
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Vous direz à préfent comme Horace : 

Paupcries immunda domûs procul abfiu Ego utrum 
Naytfcrar magna ^ an parva ftrar^ unus & idem. 

Votre épître eft comme elle doit être , & la fatire 
fur la difpute était comme elle devait être. L'une 
était à la Boileau , l'autre à la Chaulieu. 

Il me femble qu'il fe forme enfin un fiècle : & 
pour peu que monsieur s'en mêle, le bon goût 
iubfiftera en France. Je m'y intereflè comme fi j'étais 
encore de ce monde. Je reffèmble aux vieilles ca- 
tins, qui ont toujours du goût pour leur premier 
métier. 

Je ne favais pas que l'abbé Chappe eût été un 
philofophe fi plaifant. J'ai fon grand & gros livre, 
& j'ai pris fon parti hardiment contre madame la 
princeflè Sharkof ou Sarrefok , car je ne prononce 
pas les noms rufles fi bien que vous* Cette dame 
eft pour le moins aufii plaifante que l'abbé Chappe. 

Le vieux malade de Ferney eft pénétré pour vous 
de l'eftime la plus vraie. Mais puifque vous dites que 
vous êtes avec refpeâ: mon très-humble ferviteur, 
pardieu , je fuis le vôtre avec plus de refped encore. 



Dd 
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A M«« LA MARQUISE DU DEFFANT. 

Le 2 décettibre 1774. 

4 y o u $ me donnez ^ Madame , une rude commit- 
fion (a). Tout le monde fait aifément des noëls ma- 
rins y parce que tout le monde les aime -y mais on n a 
jamais fait de noëls galans à la louange de perfonne, 
jpas même à celle de la Sainte-Famille, dont tous les 
chrétiens font convenus de fe moquer à la fin de 
♦décembre. Cependant , pour fatisfkire à votre étrange 
empreflement , j'ai invoqué Tombre de Tabbé Pelle- 
grin î tenez , voilà des couplets qu elle vous envoie. 
£lle vous, recommande de taire Tauteur , non pas , 
Jiélas ! par ks yeux de votre tête^ mais par toute 
J'amitié , par le tendre attachement que le vieux Pel- 
Jegrin a pour vous. 



• "( a) t)n conçoit que Voltaire ait pu fe prêter avec com- 
^aifance à ces amufemens de fociété , perfuadé quHs ne 
.irerraîent^ jamais le )our ; mais ce qu'on ne conçoit pas, 
i€*efl que des éditeurs, jaloux de ùl gloire , aient pu fe 
|>ermcttre de les imprimer. 

Ce qiâ peut être utile à ranarquer , c'cft que des écri- 
vains aflez m&Ëoo'es ont Eût, en ce genre, des bagatelles 
très-piquantes , & qu'avec tous fes talens , Voltaire eft ici 
fort au-deflbus d'eux. Rien ne prouve mieux qu'on ne 
doit jamais fortir de fon caraâère. Les femmes qui exi- 
geaient d'un grand-homme ces complaifances avilii&mes, 
fliéritaient peu Thonneur d'être en correfpondance avec 
lui, 
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NOELS pour un foupcn 

JÉsu dans £1 cabane 
Voyant venir Choifeuil i 
Malgré le bœuf & l'âne > 
Lui Êifant grand accueS», 
Dit : je fais avec toi 
Un paâe de £unille ; 
Tu fais garder ta foi». 

Et moi 
Je ne qmtterai pas 

Tes pas» 
Pour chercher une fille. 

Quand madame fa femme 
Vint baifer le bambin ,. 
Marie au fond de Tame 
Eut un peu de chagrin ;^^ 
Cette bonne lui dit: 
J'ai quelque )aloufie. 
Lorfque le Saint-Efprit 

Me prit. 
Vous n'étiez donc pas là. 

Là, là; 
U vous aurait choifie. 

L'enËmt dans l'écurie à 
D'un œil peu fatis&it 
Voyait Marthe & Marie , 
Et fainte Elifabeth , 
Et fes parens fans nom , 
Et Jofeph k beau'père ; 
Mais en voyant Grammont, 

Poupon ^ 
Tu criais: Celle-là, 

Papa, 
^ ma fœur ou n^ mère. 

Ddi 
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Quand on aura chanté ces trois plats couplets , on 
pourra chanter en chœur celui-ci qui n'eft pas moins 
plat: 

Laiflez paître vos bétes. 
Vous , Meflîeurs , qui ne Têtes pas , 
A nos petites fêtes 
Ne vous ennuyez pas. 
Votre château 
£ft grand & beau , 
Mais à Paris, 
Toujours chéris , 
Faut-il ailleurs 
Gagner des cœurs ? 
Laiflèz paitre vos bêtes. 
Vous, MeflSleurs , qui ne l'êtes pas , &c. 

A L A M Ê M E. 

^ 5 décembre it74* 

JL*o M B R E de Tabbé Pellegrin m'eft encore apparue 
cette nuit, & m'a donné les deux couplets fuivans, 
fur Tair : Or^ dites-nous j Marie. 

Trois rois dans la cuifine 
Vinrent de l'orient; 
Une étoile divine 
Marchait toujours devant 
Cette étoile nouvelle 
Les fit très-mal loger ; 
Jofeph & fa pucelle 
N'avaient rien à manger. 

Mêlas, mes pauvres fires; 
Pourquoi voyagez -vous? 
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Refiez dans vos empires. 
Ou foupez avec nous. 
Si la cour vous ennuie. 
Voyez-nous quelquefois ; 
La bonne compagnie 
Doit toujours plaire aux rois* 

Mon cher abbé , lui ai- je dit, je reconnais bien, 
à votre ftyle , l'auteur de ces femeux noëls: 

Lifez la Bible & les prophètes , 
Profitez de ce qu'ils ont dit. 
Quand on a perdu JéAis^hrift, 
Adieu paniers, vendanges font Eûtes. 

Mais après tout , vos couplets pour le fbuper de 
Saint - Jofeph peuvent paflèr , parce que la bonne 
compagnie dont vous me parlez. Se que vous ne 
connaiflez guère, eft indulgente. S'il y a quelque 
alluiion dans les couplets de vos noëls , cette alluiion 
ne peut être qu'agréable pour les intéreffés , & ne 
peut choquer perfonne , pas même la fainte Vierge 
& fon mari , qui ne fe font jamais piqués d'avoir à 
Bethléem le cuifinier du préfident Hénault. Mais fur- 
tout ne montrez pas vos ndëls à l'ingénieux Fréron > 
qui a les petites encrées chez madame ta marquife 
du Deffant, & qui ne manquerait pas de dire beau- 
coup de mal de fon cuifinier & de fon faifeur de 
noëls , quoiqu'il ne fe connaifle ni en bonne chère ni 
en bons vers. 



Dd 
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A L A MÊME. 

t décembre 1774; 
NoBi fur Taîr : Or dites-nous MarU^ 

1 L devait venir boire 
Un jeur à Saint- Jofeph ; 
Mais au bord de la Loire ^ 
D prit f^ route en bref : 

Tous les cœurs le fuivirent ^ 
Car il les avait tbus^ 
En foupirant ils dirent ^ 
Nous partons avec vous. 

On pleurait en filence. 
Quand femme & fœur partit ; 
Plus de chant, plus de danfe, 
Et fur-tout plus d'efprit : 

Les voilà qui reviennent. 
Tout change en un moment,: 
Que tous nos maux obtiennent 
Un pareil changement. 

Air: Jofe^k ejt bien mariée 

Rions tous en ce féjour^ 
On ne rit guère à la cour. 
Goûtons le bon temps fi rare 
Que cette cour nous prépare ; 
On dit qu'il revient ce temps 
QÙ tou« les coeurs font contens. 
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Aurore des jours heureux. 
Répandez de nouveaux feux. 
Le bonheur qui nous enchante 
Se flétrit s'il ne s'augmente. 
Il £iut toujours ajouter 
Aux biens qu'on a pu goûter. 

On pourrait chanter enfuite : 

Laifl*ez paître vos bêtes , 
Vous , Meffieurs , qui ne Têtes pas ,* 
A nos petites fêtes ^ 
Ne vous ennuyez pas. 
Votre château , &c. 

Quand on commande un pet-en-l'air à fa coutu- 
rière (a) , on lui dit bien intelligiblement comment 
on veut qu'il foit fait. Il fellait dire qu*on ne voulait 
dans des lioëls ni crèche , ni Jéfus , ni Marie, quoi- 
que tout cela foit eflèntiel. On doit favoir qu'en 
chanfbns , hors de Téglife point de falut. Perfonne 
ne pouvait deviner ce qu'on demandait. Les femmes 
font defpotiques , mais elles devraient au moins ex- 
pliquer leurs volonté?. Ces couplets-ci (b) ne valent 

{a) Cette comparaifon prouve que Voltaire Tentait lin- 
juré qu*on lui ^fait en lui conunandant de pareils ouvrages. 
Oeft un tion qu'on traiuit en petit chien « & qu*on fai(ait 
fauter pour le roi & pour la reine. 

{b) Ces couplets-ci étaient tî;ès-mauvaîs ; mais les pre- 
miers ne valaient guère mieux. Nous répondions aux 
honnêtes leâeurs qui nous reprocheront d'avoir imprimé 
ces misères , que la faute en efi aux éditeurs de Khell ; 
qu*U eft des leâeurs moin$ délicats (& malhenreufement 
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pas les premiers , il s'en faut bien. Cela reflemble il 
une fète de Vaux, mais cela eft aflèz bon pour un 
piano-forté , qui eft un inftrument de chaudronnier 
en comparaifon du clavecin. Au refte , il ne faut pas 
s'imaginer que tous les fujets foient propres pour ces 
petits airs, ni qu'on puifle deviner à cent lieues Tà- 
propos du moment, fur- tout quand on a fur les bras 
l'affaire la plus cmelle, auprès de laquelle toutes les 
tracafferies de cour font des rofes. 



ils font en grand nombre) qui veulent tout ou rien , & qui 
nous auraient reproché durement de leur avoir retranché 
leur part ; qu'enfin nous avons tâché de prendre un milieu, 
en juftifiant du moins , par quelques exemples , les libertés 
que nous avons prifes ailleurs. 
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A M. LE PRINCE DE BELOSELSKL 



A Ferney , 27 mars 1775. 
JVloNSIEUR, 

Un vieillard de quatre-vingt-un ans , accablé de 
maladies cruelles ^ a fenti quelques adouciflèmens à fe$ 
maux , en recevant la lettre charmante en profe & en 
vers , dont vous Tavez honoré , dans une langue qui 
n'eft point la vôtre , & dans laquelle vous écrivez 
mieux que tous les jeunes -gens de notre cour. Je vien- 
drais vous en remerciera Genève, fi mes fouffrances 
me le permettaient, & fi elles ne me privaient pas de 
toute fijciété. 

J'ai dit tout bas , en lifant vos vers : 

Dans des climats glacés Ovide vit un jour 

Une fille du tendre Orphée ; 

D'un beau feu leur ame échauffée 
Fit des chanfons , des vers , & fur-tout fit rameur. 

Les dieux bénirent leur tendrefie , 
Il en naquit un fils orné de leurs talens ; 
Vous en êtes iflu ; connaifîez vos parens 

Et tous vos titres de nobleffe* 

Agréez , monfieur le Prince , le refped du vieillard 
de Ferney, 
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A MADAME DE SAINT-JULIEN. 

S décembre ijji» 

JV o T R E protectrice fait fans doute qu'iî n'eft plus 
queftion de ce mémoire que Tabbé Moretlec devait lui 
communiquer. L'affaire eft faite ; Tédit eft entre les 
mains de nos chétifs états. Nous nous afièmblons le 1 1 
du mois pour accepter la bulle UnigcnituSj purement 
& fimplement , & même en remerciant. 

II eft vrai , Madame , que je demande une petite 
explication , & cette explication eft une aumône de 
cinq mille livres; fomme exceflîvemenr petite , par lar 
quelle fe propofe aux foîxante publicaîns , maîtres dli 
royaume > de racheter leurs péchés. Je fais ks derniers 
efforts auprès de M. Turgot, pour obtenir de lui cette 
bonne œuvre. Mais foit qu'il* fe rende , foit qu'il per- 
jGfte dans l'impénitence finale, je ferai le diable à quatre 
dans nos états , pour faire accepter fa pancarte, mèmt: 
par le clergé. 

Je profite des bontés de M. le. marquis de la Tour- 
du-Pin , que vous m'avez procurées. Je lui demande un 
ordre pour me chauffer, quoique les fenniers généraux 
nous réduifent à n'avoir pas de quoi acheter du bois. 

Je me fuis avifé de faire l'épitaphe de l'abbd de. 
Yoifenon : 

Ici gît, ou plutôt frétille 
Voifenon , frère de Chaulieu {a). 

{a) Si Voifenon était frère de Chaulieu , c'était un cadet réduit 
â une bien mince légitime. 
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A fa Mufe vive & gentille 
Je ne prétends point dire adieu; 
Car je m'en vais au même lieu , 
Comme un cadet de la famille. 

Il ne fout pas prendre cela tout-à-fait au pied de la 
lettre. Il eft bien vrai que labbé de Voifenon frétille : 
mais je ne veux point l'aller voir fitôt. Je veux vivre 
encore pour vous dire combien je fuis fenfibleà vos bon* 
tés, combien j'adore votre caraftère, votre efprit lumi- 
ncaix & votre perfonne. Vous parlez d'affaire comme 
un vieux confeiller d'état -, vous êtes aûive à rendre 
mille bons offices , comme fi vous n'aviez rien à faire ; 
vous jugez tous les ouvrages mieux que fi vous étiez 
de l'académie. Je me flatte bien qu« mohfieur votre 
ftère & vous , vous gagnerez votre procès. La chicane 
qu'on vous fait me paraît abfurde , & ce n efl pas là le 
cas où les chofes abfurdes réuifidènt. 

Adieu > Madame , je ne fors point du coin de mon 
feu , tandis que vous mez des perdrix en plein air. Je 
ne fortirai que pour la bulle de M. Turgot , & je ne 
tefpirerai que pour voiis être attaché avec le plus ten- 
dre refpeft^ 
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A M. L'A B B É DE LA C H A U. 



Mon 



21 mars 1776. 



SIEUR, 



Après avoir lu votre Vénus ^ )dX dit entre mes 
dents : 

Intermlffa, Venus , dlit 
Tandem bella tnoves ; incipe , dulcîum 

Mater grata cupidinum^ 
Circa centum hiemes fleSlere mollibus , 

Heu , durum imperiis I 

Je vous rends mille actions de grâces , Monfieur , 
de m'avoir fait Thonneur de m'envoyer votre difïerta- 
tion. Votre accejfu , félon moi , fignifie acceffit {a) ad 
Dcéi templum. 

Je crois fermement qu'il n'y a jamais eu de culte 
contre les mœurs , c'eft-â-dire , contre la décence éta- 
blie chez une nation. Le phallus & le kteis n'étaient 
point indécens dans les pays où Ion regardait la pro- 
pagation comme un devoir très férieux. Je fais bien 
que par-tout les fêtes , les procédions noâurnes , dé- 



(a) M. L'abbé de la Chau concourut, en 1775 , pour 
le prix de racadémie des infcriptions. Le fujct de cette 
année était d'examiner quels furent , chez les anciens peu- 
ples, les attributs de Vénus, & quel culte on lui avait 
rendu. Sa Diflertation obtint le premier & le feul accejjh 
qui ait été donné par cette académie, U en envoya un 
exemplaire à M. de Voltaire» 
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générèrent en parties de plaifir. On voit dans Plaute 
un amant qui avoue avoir fait un enfant , dans la célé- 
bration des myftères , à la fîlle de fon ami ; comme 
chez vous oh fait Tamour à la meflè & à vêpres. Mais i 
dans l'origine, les fêtes n'étaient que facrées: les pré- 
trèfles de Bacchus fàifaient vœu de chafteté. Si les 
jeunes filles dans Rome fe montraient toutes nues de- 
vant la ftâtue de Vénus , dans une petite chapelle , 
c'était pour la prier de cacher les défauts de leur corps 
aux maris qu'elles allaient prendre. 

Il eft ridicule que de prétendus favans aient regardé 
des b.. . . tolérés , comme des loix religieufes , & qu'ils 
n'aient pas fu diftinguer les filles de l'opéra de Baby- 
ione , d'avec les femmes & les filles des fatrapes. 

Votre ouvrage , Monfieur , eft utile & agréable. Je 
vous fais bon gré de l'avoir orné de monumens très- 
inftrudifs. Votre Vénus émergente eft admirable ; & 
pour votre calliplge : 

En voyant cette belle eftampe , 
Tout leâeur eft bien convaincu , 
Lorfque Vénus montre fon eu 
Que ce n'eft pas un eu de lampe (a): 

{a) L'auteur avait orné fa Diflertation de plufieurs gra- 
vures. Celle qui terminait l'ouvrage repréfentait Vénus 
callipige, & dans la lettre qu'il écrivit à M. de Voltaire, 
il le priait d'obferver que cet ornement n'était pas, comme 
on le dit fi improprement, un eu de lampe, mais une 
gravure relative à fon fujet. Ceft à quoi M. de Voltaire 
fait allufion. On fait que ce grand-homme avait témoigné 
plus d'une fois fon àyerfion pour ces expreifions triviales de 
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Vos recherches à Toccafion du temple d'EricînëJ 
font auffi intéreflàntes que favantes. Enfin , je vous 
crois interprète de la déeflè y autant que de M. le duc 
d'Orléans (a). 

Agréez, Monfieur , les fîncères remercîmens, la 
refpeâueufe eftime , & la reconnaiflance d'un vieil- 
lard très-indigne de votre beau préfent, mais qui en 
fent tout le prix. 

eu de fac, eu d'ardchaut, eu de lamine, &c. qui lui fài- 
faient dire que notre langue fe reiTentait encore de la 
groffièreté de ion origine. Il appliquait à ces dénomin»' 
dons populaires le mot d'Horace : HodUquc mantm vtppa 
ruris , & l'applicadon était jufle. 

(j) M, l'abbé de la Chau était alors Bibliothécaire; 
fecrétaire ordinaire & interprète de feu M. le duc d'Orléans» 
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A M- LE CARDINAL DE BERNIS. 

J'ÉTAIS dans un bien trifte état , monfeigneur , lorC- 
que j*ai reçu vos deux jeunes gentilshommes fuédois 5 
mais j'ai oublié tous mes maux, en les entendant parler 
de vous. 

Ils difent que votre éminence. 

Au pays des procédions , 

Fait à toutes les nations 

Aimer & refpeâer la France. 

Ils difent que votre entretien , 

Cher aux beaux efprits comme aux belles^ 

Enchante le Norvégien 

Et le voifm des Dardanelles, 

Tout autant que lltalien: 

Comme , en fa première harangue , 

Le chef du collège chrétien 

Plaifait à chacun dans fa langue. 

Voilà comme vous étiez à Paris & en Languedoc , 
& par-tout. Vous n'avez point changé au milieu de 
tous les changemens qui font arrivés en France. Je 
fuis extafié en mon particulier des bontés que vous 
confervez pour moi j elles me confolent & m'encou- 
ragent , per leftrcme giomate di mia vita , comme dit 
Pétrarque , l'un de vos prédécelïèurs en talens & en 
grâces. Helas ! vous êtes aujourd'hui le feul Pétrarque 
qui foit à Rome. Nous avons du moins des opéra- 
comiques 5 & même encore de la gaieté \ mais on 

Lettres mêlées de Fers* E e 
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prétend qu'il n'y a plus , dans la patrie de Cicéron Se 
dHorace , que des cérémonies. Je me trouve, depuis 
plus de vingt ans , à moitié chemin -de Rome & de 
Paris , fans avoir fuccombé à la tentation de voir Tune 
ou l'autre. Si , à mon âge , je pouvais avoir une paf- 
fion y ce ferait de pouvoir vous faire ma cour dans 
votre gloire» mais, 

Vtjanius armis 
Htrcidis ad pofltm fixis latu abdims agro. 

U vient un temps où il ne fout plus fe montrer. D me 
refte encore le goût & le fentfment i mais qu'eft-ce 
que ctla ? & comment s aller mêler dans un beau con- 
cert , quand on ne peut plus chanter fa partie? 

Les bontés que votre éminence me témoigne, font 
ma confolation & mes regrets. Daignez çonfervet 
ces bontés pour un cœur auifi f^n(lble que celui du 
vieux malade de Fcmey , qui vous fera attaché 
avec le refped le plus tendre , jufqu à ce qu'il ccflè 
d'exifter. 
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A MADAME LA PRINCESSE D'HENIN. 
177^. 



M 



ADAMS> 



Madame de Saint- Julien m'a fait Thonneur de me 
mander que fi je difputais le Kain à la reine , je devais 
demander votre protedtion. J'ai couru fur le champ 
au temple des Grâces , pour me jeter à vos pieds. Une 
de vos compagnes m'a dit : 

Imite-nous, tu feras bien. 
A cette reine fi chérie 
Nous ne difputons jamais rien. 
Et nous l'avons toujours fervie, 

Madan^e , me voila juftement comme les Grâces ; 
je ne difpute rien à fa majefté > mais malheureufement 
je ne puis rien faire dans mon métier qui Toit digne 
de Tes regards ni des vôtres. Je vous prie feulement 
4e pardonner à un vieillard de quatre-vingt-trois ans» 
qui vous importune pour vous dire que s'il avait la 
force de venir crier , vive la reine , de vous faire fa 
cour , de vous voir , & de vous entendre avant de 
mourir, il mourrait heureux. 

Je fuis en attendant , avec un proforwl refpeâ ^ 
Madame, votre, &c 



Ee X 
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43^ LETTRES 

A M. AUDIBERT, a Marseille. 

Mars 1777. 

r*i N V o YER de beaux vers & de l'argent comptant , 
Ce n'eft pas au Parnafle une chofe ordinaire. 

Vous penfez bien folidement , 

Et vous pofledez Tart de plaire. 
Ceft VutiU duki que dans Rome autrefois 

Enfeignait le galant Horace , 

Et dont vous donnez, avec grâce , 

Des leçons chez les Marfeillois. 

Je vous remercie tendrement , mon cher confrère; 
j'aurais bien voulu pafTer mon hiver entre vous & 
M. Guys. 

J'ai i bufé plus d*une fois de vos bontés, Monfieur; 
je les implore aujourd'hui en faveur de ma nièce, qui 
eft toujours , ou qui fe croit toujours malade de ia 
poitrine. Elle s'imagine que des branches de palmier 
d'Afrique, chargées de quelques dattes nouvelles, 
pourraient lui foire du bien. Je ne crois pas qu un 
fruit d'Afrique rende la fanté en Suifle j mais je vous 
demande cette grâce pour ma pauvre nièce, qui penfe 
que Maroc lui fera plus de bien que la nouvelle ville 
de Verfoy. 

On vous aura fans doute mandé , Monfieur , que 
cette ville de Verfoy , fi long-remps abandonnée , fe 
conftruit à la fin. Ferney lui a donné tant d émula- 
tion , qu'elle s'élève à nos dépens , & même un peu, 
dic-on » à ceux de Berne » qui commence à en eue 
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effarouchée. On bâtit les portes de la ville avec les 
pierres qui étaient déjà taillées pour achever le port. 

Eruit j adlficatj mutât quadrata rotundis , 
Infanirt putes. 

A M. LE MARQUIS DE CUBIERES, 

Ecuyer du roij &c. j en réponfe a une lettre en vers^ 

A Feraey, le 5 oâobre 1777. 

XJ N beau fiècle commence , & vous me l'annoncez. 

Un jeune Titus le fait naître , 

Et c'eft vous qui rembelli{rtfz : 

Uécuyer eft digne du maître. 

Pégafe ayant fu qu'aujourd'hui 

Vous commandez dans l'écurie , 

Vient s'offrir à vous , & vous prie 

De vous fervir fouvent de lui ; 
H aime votre grâce & votre humeur légère; 
Sous d'autres écuyers il fit plus d'un faux pas ; 

Sous vous il vole , il fait nous plaire , 

II ne vous égarera pas. 

Je vois , Monfieur , que vous avez reflaifi votre 
droit d'aînefle , & que vous faites d'aulfi jolis vers que 
monfieur votre frère le chevalier. Je ne puis vous re- 
mercier à mon âge qu'en mauvaife profe rimée, 8c 
c'eft à ipoi qu'il faudra dire : Solve fenefcentem , &c. 

J'ai l'honneur d'être avec refped: , &c. 

Le vieux malade de Ferney^ 
Ee 5 
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A M. UABBÉ DE LATTAIGNANT, 

Qui avait envoyé à l'auteur j des couplets de ht 
mefure des fuivans. 

A Paris, le i6 «aï 1778. 

Xjàttàignànt chanta les belles; 
n trouva peu de cruelles , 
Car il fut plaire comme elles : 
ÂujourcThui plus généreux, 
U fait des chanfons nouvelles 
Pour un vieillard malheureux. 

Je fupporte avec confiance 
Ma longue & trifie fouârance ', 
Sans l'erreur de l'efpérance : 
Mais vos vers m'ont confolé ; 
C'efl la feule jouiiTance 
De mon efptit accablé. 

Je ne peux allerplus loin,Monfieur.M.Tronchin, 
témoin du trifte état où je fuis , trouverait trop étrange 
que je répondiflè en mauvais vers à vos charmans cou- 
plets. L'efprit d'ailleurs fe reflènt trop des tourmens 
du cotps \ mais le cœur du vieux Voltaire eft plein de 
vos bontés. 



FIN HES LETTRES MÊlÉES DE tERS, 
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